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AVANT-PROPOS 
Il suffit que nous parlions d'un objet pour 
nous croire objectif Mais par notre premier 
choix, l'objet nous désigne plus que nous le 
désignons et ce que nous croyons nos 
pensées fondamentales sur le monde sont 
souvent des confidences sur la jeunesse de 
notre esprit. 
Gaston Bachelard, La psychanalyse du feu 
Au cours de mes années de recherche, une question a incessamment martelé 
mes oreilles: pourquoi t'intéresses-tu à la mort? Pour tout dire, après plusieurs 
années, je ne crois toujours pas avoir trouvé une réponse qui convienne 
véritablement. Simplement, une conviction intime et profonde: elle fonde quelque 
part ce qui relie les humains les uns aux autres. 
Par ailleurs, je me suis intéressé plus particulièrement au phénomène 
crématiste suite à une discussion avec Jean-Hugues Déchaux, professeur à 
l'Université Lyon II. Il me suggéra de réaliser une analyse qualitative des raisons 
sous-tendant le choix crématiste. Je lui en suis reconnaissant. Après de longs détours 
inattendus, voilà les résultats de ce travail. 
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RÉSUMÉ 
Il s'agit dans ce travail d'effectuer une recherche qualitative sur le choix crématiste 
contemporain des Québécois. Pour ce faire, quatre entrevues avec des crématistes 
réalisées par le biais d'une enquête ethnographique (Beaud et Weber, 2003) m'ont 
permis de constituer un corpus d'étude. Il s'agit de comprendre les raisons expliquant 
ce choix. Ces raisons peuvent être trouvées soit dans un sens collectif induit par la 
crémation, soit dans l'élaboration commune du sens donné à la crémation. Cette 
recherche s'inscrit dans le champ des études en sciences des religions. L'examen des 
représentations des participants démontre l'importance du choix individuel. Une 
analyse postmoderniste est ensuite menée à partir de la théorie de la postmodernité 
religieuse afin de comprendre pourquoi un tel choix se retrouve. L'analyse des 
entrevues dévoile les différentes caractéristiques d'une religiosité postmoderne dans 
la perception de la mort; c'est-à-dire, en particulier, une disponibilité à un 
réenchantement de la mort, un effritement des grands récits explicatifs de la mort, une 
micromythologie, une religion « à la carte}) et une religiosité « light}). 
L'identification de ces caractéristiques permet d'expliquer les raisons du choix 
crématiste selon un modèle religieux postmodeme. La principale spécificité de ce 
modèle réside dans le choix individuel, que font les crématistes et qui leur permet 
d'attribuer un sens à leur mort en « bricolant}) eux-mêmes ce sens. 
Mots clefs: 
Crémation, anthropologie religieuse, étude de cas, mort, postmoderne, 
postmoderniste, postmodernité, religiosité, religion, sciences religieuses, 
représentation, pratique funéraire, incinération. 
INTRODUCTION
 
En somme, le fond mortel de la vie est tout 
le contraire d'un fondement ou d'une 
fondation: la profondeur mortelle est une 
profondeur de non-sens (..), loin d'être une 
profondeur pleine de sens, la profondeur 
mortelle est une profondeur vide. 
Vladimir Jankélévitch, La mort 
PRÉSENTATION GÉNÉRALE 
La crémation: pratique majoritaire au Québec 
Il est plutôt étonnant de ne pas rencontrer au Québec plus d'études 
s'intéressant à la crémation l lorsqu'on sait aujourd'hui que plus de 60 % des 
Québécois décédés au cours de la dernière année ont été incinéré2. La croissance 
rapide de cette pratique et sa large diffusion en font un phénomène de société 
remarquable. Tandis qu'en 1996, 30,9 % des morts du Québec étaient incinérés, 
1 Le mot «crémation» vient du latin cremare, c'est-à-dire brûler. Le mot « incinération» est 
synonyme. Son origine, également latine, est cùûs qui signifie cendre (Belhassen, 1997, p. 1). 
2 Signalons tout de même l'article de Luce Des Aulniers, Par terre et par feu, pérégrination humainès 
vers l'infini (1998), ainsi qu'un certain nombre de publications du gouvernement du Québec et de 
différentes Églises. Signalons également des textes de vulgarisation scientifique dans la revue de la 
Fédération des coopératives funéraires du Québec. 
2 
60,5 % le furent en 20043. Il est marquant de constater une transformation si extrême, 
et si rapide, que celui de la pratique crématiste au Québec, une croissance qui est 
exponentielle4• Parmi la multitude de questions qui se posent face à un tel 
bouleversement des pratiques québécoises, il y en a une qui retient particulièrement 
l'attention: pourquoi les individus optent-ils pour la crémation? Cette étude propose 
de contribuer à expliquer les raisons de cette décision. 
Avant de s'intéresser à la compréhension du phénomène crématiste dans le 
Québec contemporain, il est important d'effectuer un rapide détour sociohistorique 
afin d'éviter certaines associations d'idées qu'une telle thématique peut amener 
(Souffron, 1999, vol l, part. 2, chap. 2, p. 173). 
Quelques repères sociohistoriques 
La crémation est l'action de brûler un cadavre. Dans ce sens, la crémation est 
très ancienne5 et se retrouve un peu partout de par le mondé (Souffron, 1999, vol. l, 
3 Nous retrouverons les statistiques données sur le site de la Cremation Association of North America.
 
http://www.cremationassociation.org/. Site visité le 27 janvier 2007.
 
4 Cette croissance se retrouve aussi en Europe (Belhassen, 1997, p. 19-41) et aux États-Unis (Kenneth,
 
1994 ; Santoro et Bi lodeau, 1998).
 
5 D'après Roland Gaudy, qui a écrit de nombreux articles dans la revue de la Fédération Française de
 
Crémation: La Flamme, la crémation est une des premières forme de mode funéraire. Les premières
 
traces d'incinération apparaissent avec l'Homme de Neandertal (de -100 000 à -35 000 ans) qui
 
maitrisait déjà le feu (-500000 ans) (Lange, 1987).
 
6 Au Japon par exemple, le taux de crémation par rapport au nombre de décès en 1994 est de 98,31 %.
 
Le Japon est le seul pays où l'incinération est obligatoire à ('exception des membres de la famille
 
impériale. L'Inde aussi, du fait d'une longue tradition hindouiste, connaît une large pratique
 
crématiste. À l'inverse, le continant africain ne pratique quasiment pas l'incinération. À l'égard des
 
3 
chap. 2, p. 112 et s. ). Le tableau suivant récapitule rapidement les grandes phases de 
son histoire en Occident. 
PRÉHISTOIRE Coexistence de l'inhumation et de 
l'incinération à partir du Néolithique 
HISTOIRE 
Grecs L'inhumation prévaut durant la période 
mycénienne, pUIS l'incinération à la 
période homérique 
Romains L'incinération prévaut, notamment pour 
les patriciens et les nobles 
Chrétiens Au le et Ile siècle, le rite romaIn de 
l'incinération était encore observé. Puis, 
poursuivant la tradition hébraïque, les 
chrétiens adoptent l'inhumation comme 
mode funéraire unique notamment à partir 
du lue et IVe siècle 
Du IVe au XIXe siècle, il n'est question que d'inhumation pour les chrétiens. 
L'incinération réapparaît dans les Temps Modernes. Certains éléments 
historiques éclairent le contexte de sa redécouverte. Si l'inhumation est depuis l'ère 
chrétienne le modèle privilégié en Occident, puisque la crémation a très longtemps 
été considérée comme païenne (de Cacqueray, 2002), les épidémies, les guerres, les 
chasses aux sorcières, l'inquisition, etc. (Barrau, 1992a, p. 45 et s.) ont néanmoins 
pratiques crématiste dans le monde, les revues Pharos, de la société crématiste de Grande-Bretagne, et 
La Flamme, de la fédération française de crémation, donnent de nombreuses informations. 
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permIS à l'incinération de perdurer à travers l'imaginaire occidental pendant 
pratiquement deux mille ans (Ariès, 1977). C'est au cours de la seconde moitié du 
XIXe siècle que la pratique crématiste resurgit. L'influence des Lumières, des 
mouvements hygiénistes et des libres penseurs sur l'Occident participe à la formation 
des mouvements de propagande procrématistes. Ces derniers, dirigés par de fortes 
personnalités7 réussissent à faire voter une loi autorisant ce mode funéraire. Par 
exemple, le Sénat italien vote une loi l'autorisant en 1873 et le Parlement français, en 
1886. Le Saint-Office réagit rapidement à cet engouement laïque. Il y voit une 
propagande antireligieuse fomentée par les francs-maçons. Cette inquiétude donne 
lieu, cinquante jours après le vote de la loi française, à la publication d'un premier 
décret, le 19 mai 1886, qui dénonce les promoteurs de l'incinération comme: « des 
hommes de foi douteuse ou liés à la secte maçonnique [... ] qui travaille (sic) 
activement à rétablir l'usage païen de brûler les cadavres humains» (Riquet cité par 
Miller, La Flamme, 1989, p. 24). La position du Saint-Office, jusqu'au Concile 
Vatican II,' fut d'endiguer rigoureusement les significations antireligieuses en 
interdisant la crémation. L'Église catholique ayant renoncé à voir dans cette pratique 
( 
une négation des dogmes chrétiens, le 5 juillet 1963 est publié un décretS qui permet 
désormais aux chrétiens de pratiquer l'incinération. 
7 On pense ici à Gambetta, Jules Ferry ou Garibaldi.
 
8 Publié dans les « Acta Apostolicae Sedis », le 14 octobre 1964 (Belhassen, 1997, p. 63).
 
5 
Concernant l'histoire de cette pratique, les travaux de Roland Gaudy9 et de 
Valérie Souffron (1999) sont éclairants. Une partie de la thèse de cette dernière 
dévoile, à travers une étude d'anthropologie historique, les origines de la 
redécouverte de ce rite en Europe 10. Souffron décrit, notamment, les « trois époques 
de l'histoire de la crémation selon les Lumières» (1999, p. 118): l'Antiquité grecque 
et romaine, la Révolution française et la Première République, et la seconde moitié du 
XIXC siècle. 
Afin de terminer la présentation du contexte sociohistorique, rappelons que le 
Québec appartient à une forte tradition catholique (Linteau, 1986). L'interdiction, 
puis l'autorisation par l'Église catholique de la pratique crématiste furent suivies 
également au Québec. La crémation n'augmente de manière significative que dans les 
années 1960 bien qu'elle soit légale au Québec depuis le début du XXC siècle. Le 
recul considérable de l'influence de l'Église durant la Révolution tranquille 
suggérerait une relation entre l'augmentation crématiste et le rejet des dogmes 
catholiques. Toutefois, le lien causal entre ces deux phénomènes ne peut pas être 
soutenu a priori. Belhassen signale à ce propos que « (... ] la corrélation très souvent 
établie entre religion et crémation est moins nette qu'il n'y paraît» (1997, p. 21). S'il 
faut reconnaître l'existence d'un lien entre la perte de l'emprise de l'Église catholique 
9 Voir ses nombreux articles dans la revue Ln Flamme. 
10 C'est plus particul ièrement la seconde partie du premier volume que l'auteure s'y attarde. Nous 
pouvons également mentionner les travaux de Jean Simond qui fut publiés fréquemment dans Ln 
FLamme. 
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sur les individus et la hausse du phénomène crématiste au Québec, il faut souligner 
que rien ne permet d'y voir nécessairement un lien causal pour le moment. 
* 
Ces quelques éléments permettent d'esquisser un portrait de la pratique 
crématiste contemporaine en Occident. Bien qu'elle y soit quasi inexistante pendant 
près de seize siècles (lue au XIXC), c'est sa résurgence au cours du XXC siècle qui 
retient l'attention. De nombreux chercheurs se sont questionnés sur ce phénomène. 
Examiner leurs travaux permettra, d'une part, de faire le bilan succinct de la 
recherche dans ce domaine et, d'autre part, d'y situer la contribution de ce mémoire. 
ÉTAT DE LA RECHERCHE 
La recherche sur la crémation s'inscrit à l'intérieur du large champ des 
sciences du social qui a « [... ] pour objet ces rassemblements d'êtres humains ayant 
en partage un certain nombre de manières de vivre et de se représenter ces manières 
qu'on appelle des sociétés» (Javeau, 2003, p. 33. Italiques de l'auteur). Différents 
axes de recherche, dans ce champ disciplinaire, explorent des problématiques liées à 
la résurgence de la crémation comme pratique sociale contemporaine. Les principaux 
auteurs qui se sont intéressés au phénomène crématiste doivent être passés en revue. 
Parmi eux, certains se sont plus particulièrement intéressés à la crémation en tant que 
nouvelle pratique sociale - et donc aux implications sociales de sa mise en pratique -, 
7 
tandis que d'autres ont cherché des explications au changement de pratique funéraire, 
c'est-à-dire à l'augmentation de la proportion d'incinérés. 
La crémation comme nouvelle pratique funéraire 
En psychologie, Michel Hanus s'est intéressé à la problématique du deuil liée 
à la pratique crématiste. Il affirme que: « La crémation rend en général le deuil plus 
difficile et plus douloureux [00'] » (Hanus, 1997, p. 89). 
Puis, la crémation en tant que pratique a été analysée par la sociologue des 
religions Danièle Hervieu-Léger. Dans une conférence intitulée « [l]a crémation en 
France, état des pratiques, ritualisation et souvenir », la sociologue voit « [00'] le vide 
et le caractère démuni, pauvre, des familles face à cette situation de carence du rituel 
lors de la crémation» (1998, p. 60). Elle s'interroge alors sur « la signification même 
d'un rite et sur sa signification sociale ». Elle évoque une « crise du sens» provoquée 
par cette configuration inédite que d'être confronté à un rite vide de signification. Elle 
prévient aussi du danger d'une situation de déritualisation généralisée dans nos 
sociétés, dont la crémation est, selon elle,« ['00] une sorte de cristallisation maximale 
[00'] » (1998, p. 63). 
Dressant le constat similaire d'un vide de sens dans la pratique crématiste, 
Patricia Belhassen (1997) s'interroge sur ses corrélats juridiques 11. L'auteure propose 
Il Concernant les questions relatives au droit, voir Bruno Py (1997) et Damien Dutrieux (2002, 2003). 
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un panorama des études réalisées sur cette pratique en France et en montre les lacunes 
actuelles. Son étude de sociologie du droit s'intéresse particulièrement aux ·lois qui, 
selon elle, doivent être aménagées en vue de pallier ce vide de sens du rituel 
crématiste. Elle écrit: « [... ] il n'y a pas de rites qui servent la communauté, sans 
règles consacrées par cette société. La loi est l'instance de cette régulation, c'est elle 
qui donne le sens à un groupe, à une communauté» (1997, p. 145). 
Christian de Cacqueray, ancien directeur de la communication chez les 
Pompes funèbres générales, propose dans La mort confisquée (2002) une réflexion 
pratique sur le déclin des rites funéraires à l'époque actuelle en France, notamment la 
crémation (chap. 6, p. 77 et 's.). L'origine de ce déclin serait à chercher dans une 
tendance de la société à une plus grande subjectivité et à trouver des motivations 
économiques. Ces deux éléments entraîneraient une personnalisation des cérémonies 
qui effacerait les rites traditionnels. Christian de Cacqueray recommande un 
renouvellement d'une pastorale chrétienne12 pour retrouver la dimension sociale de la 
mort qu'il considère être de plus en plus oubliée. Sa réflexion aboutit à expliquer 
comment il a été conduit à la création d'un « Service catholique des funérailles» 
(p. 123 et s.) en novembre 2000. 
Face à ces recherches, on constate essentiellement que la pratique crématiste 
pose comme problème d'être en rupture avec les traditions, que celles-ci soient 
12 À titre d'exemple de réflexions confessionnelles. voir le site de la Conférence des évêques de 
France, notamment le document suivant: 
9 
juridiques, morales, sociales ou autres. Avant sa réapparition, le choix crématiste 
n'existait pas. De ce fait, la société questionne la manière de la vivre. Passons 
maintenant aux auteurs qui se sont plus particulièrement arrêtés à expliquer les 
raisons de cette résurgence contemporaine du phénomène crématiste. 
Les raisons du choix crématiste 
En 1985, l'anthropologue Louis-Vincent Thomas questionne l'apparition de la 
pratique crématiste dans les sociétés industrialisées. Dans Rites de mort: pour la paix 
des vivants, il s'interroge sur la crémation traditionnelle des cultures du Sud-est 
asiatique (1985, p. 193 et s.) en correspondance à la crémation telle que pratiquée 
dans les sociétés occidentales. Il considère que cette dernière est en devenir et 
suggère de rester prudent par rapport à des dérives potentiellement dangereuses pour 
nos sociétés. Il la considère comme une forme nouvelle de déni de la mort l3 (p. 85). 
Thomas dit qu'« [00'] elle est associée chez nous [en Occident] à la seule valence 
destructrice du feu» (p. 196). La réduction du corps à travers l'incinération serait, 
selon lui, une expression de l'évitement généralisé de la mort dans les sociétés 
occidentales. 
http://www.ceUr/catho/vivrechretien/etapevieI200 10212note_cremation.pdf ; consulté le 27 janvier 
2007. Voir aussi la Commission éthique de la Fédération Évangélique de France (2001) et Marie­
Abdon Santaner (1997). 
13 Patrick Baudry donne une définition du déni: « [I]e déni de la mort signifie essentiellement que l'on 
fasse comme si la mort n'existait pas - en avoir" peur" suppose encore qu'on en reconnaisse 
l'existence - et surtout qu'on la traite comme inessentielle» (1997, p. 226). Voir également mort et 
pouvoir (Thomas, 1978). 
10 
Ailleurs, Thomas décrit les principaux arguments de partisans crématistes 14 
tels que: l'horreur de la pourriture, les impératifs d'hygiène, le gain d'espace - c'est­
à-dire la préservation de l'espace pour les vivants -, etc. (Thomas, 1980, p. 183 et s.). 
Il compare ces arguments à plusieurs données ethnographiques 15 qu'il a recueillies. 
Ce faisant, il examine les arguments crématistes comme des données rationnelles. 
Pour lui, la crémation en Europe est alors une « tentation hygiéniste », économique et 
réductionniste. L'analyse comparatiste de Thomas envisage que les transformations 
sociales soient à l'œuvre derrière le phénomène crématiste des cultures occidentales. 
Bien qu'il reste très prudent dans ses analyses, il pense que l'incinération est non 
seulement inspirée par les idéologies occidentales, mais qu'elle les soutient 
également. Un individualisme plus grand, une « négation de la survie}) qui s'adjoint à 
une « civilisation du propre}) (Thomas, 1980, p. 187) et aussi, une symbolique de la 
terre modifiée par l'influence des enjeux technico-économiques (Thomas, 1978 et 
1980) expliquent et favorisent, d'après l'auteur, l'accroissement de cette pratique. Par 
le fait même, ces idéologies s'en trouvent renforcées; « [crest bel et bien la 
destruction du cadavre qui constitue la motivation profonde de l'incinération [...] }) 
(Thomas, 1980, p. 187. Italiques de l'auteur). Notre auteur conclut son analyse en 
écrivant: 
14 En Europe, il existe aujourd'hui des mouvements associatifs militants pour la crémation. À cet 
égard, nous renvoyons à la thèse de Souffron (1999) et aux principaux organes de diffusion des 
associations crématistes européennes: Pharos, La Flamme, Transition. 
15 Thomas mentionne, par exemple, la répartition des restes du cadavre après l'incinération au Japon ou 
en Thaïlande et l'anthropophagie de ces restes chez les Yanomami (Vénézuela). 
Il 
Ces considérations remettent l'accent sur notre conception de la mort et 
montrent à quel point la crémation et la dispersion des cendres collent 
symboliquement à notre négation de la survie, tout en répondant aux exigences 
économiques du système. Il semble bien que dans cette optique, le feu ne 
délivre plus le mort, mais les survivants; il n'est plus purificateur mais 
épurateur; il ne confère pas au mort une sur-signifiance, il le précipite dans 
l'insignifiance. (Thomas, 1980, p. 188. Italiques de l'auteur) 
Toutefois, peut-être faut-il envisager que l'analyse de Thomas pourrait être 
approfondie en examinant davantage la décision crématiste par le biais d'une 
éventuelle religiosité dans certains des aspects sous-tendant ce parti pris. 
L'argumentation d'Annick Barrau (1992a et 1994), sociologue et économiste, 
va dans le même sens que celle de Thomas. Pour elle, les raisons qui incitent à choisir 
la crémation sont écologiques, économiques, hygiénistes et relatives à un gain de 
temps. Elles sont liées à l'urbanisation, au progrès (1992a, p. 70) et, par conséquent, 
aux transformations de la perception du temps dans nos sociétés (Barrau, 1994). À 
l'égard du temps, elle dit qu'« il existe une liaison étroite, de type homothétique, 
entre la façon de connaître et de penser le temps et la façon de connaître et de penser 
la mort» (1994, p. 16). La mort, comme le temps, seraient des « analyseurs» de la 
société liés l'un à l'autre. Les motifs du choix de la crémation seraient inspirés par la 
raison. Le progrès aurait promu des techniques nouvelles permettant de résoudre les 
difficultés engendrées par une urbanisation galopante. À cet égard, par exemple, les 
cimetières constitueraient une perte d'espace pour les villes en perpétuelle expansion 
et un manque à gagner pour les promoteurs immobiliers. Selon Annick Barrau, ces 
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facteurs, mis àjour lors d'une enquête l6, seraient à l'origine d'une augmentation de la 
pratique crématiste. Barrau voit dans ce phénomène une nouvelle « éthique 
moderniste », dont les composantes sont « la dignité» et « l'universalisme» (Barrau, 
1992a, p. 79). 
Le sémiologue et sociologue Jean-Didier Urbain (1978, 1989, 1995, 2005) 
insiste, quant à lui, sur le rôle prépondérant du mouvement d'urbanisation. La raison 
principale de l'augmentation de la crémation serait le taux d'urbanisation (Urbain, 
2005, p. 273). Pour l'essentiel, Urbain rejoint dans les grandes lignes les analyses de 
Louis-Vincent Thomas et d'Annick Barrau. 
Pour compléter cet état de la question, il faut parler du travail de la sociologue 
Valérie Souffron (1999). Son analyse propose d'expliquer l'attrait pour la crémation 
comme une manifestation symptomatique d'une forme nouvelle d'humanisme. La 
crémation ouvrirait la porte à une ritualisation dont les significations seraient à placer 
dans la tradition des humanistes des Lumières. Le travail de Valérie Souffron 
s'appuie, entre autres, sur sa propre enquête réalisée en France au cours des années 
1990. L'analyse de l'auteure met à jour des nouvelles valeurs sociales. Elle écrit que: 
« [00'] le discours sur la crémation ouvre les voies d'une poétique des cendres et d'une 
spiritualité réinventée» (Souffron, 1999, p. 470. Italiques de l'auteure). 
* 
16 Enquête réalisée par des étudiants de sociologie de Montpellier, publié dans La Flamme, no 169,4" 
trimestre 1989, p. 18 (cité dans Barrau, 1992a, p. 69). 
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Bref, les auteurs qui se sont intéressés à la crémation ont évoqué plusieurs 
raisons en vue d'expliquer sa popularité dans les sociétés occidentales 
contemporaines. Il y a l'aspect économique (Barrau, 1992a et b ; Thomas 1975 et 
1978), le temps (Barrau, 1994), le manque d'espace et l'urbanisation (Urbain, 2005), 
le rapport au corps (Thomas, 1978) et à la religion (Souffron, 1999). Ces auteurs 
concluent à l'apparition de « nouvelles représentations» de la mort, qu'elles soient 
sous forme d'hygiénisme (Thomas, 1985), d'écologisme (Belhassen, 1997), 
d'individualisme (Thomas, 1985), ou d'une nouvelle éthique (Barrau, 1992a). 
Toutefois, au regard des études rencontrées au cours de cette recherche, le 
phénomène crématiste ne semble pas avoir été expliqué dans son ensemble, et ceci, 
pour plusieurs raisons. Ceci amène à présenter la spécificité de la présente étude, son 
originalité et sa problématique. 
Les études rencontrées mettent essentiellement l'accent sur l'idée qu'un 
déterminisme social s'exerce sur les actions individuelles, ne laissant pas ou laissant 
peu de place au libre arbitre singulier des individus qui décident de se faire 
incinérer l7. Par le fait même, il est possible de se demander si certaines interprétations 
n'utilisent pas le discours des crématistes davantage pour illustrer leur analyse, plutôt 
que d'utiliser l'analyse dans l'intention de mettre en valeur la richesse des discours ou 
d'éclairer autrement une réalité et ainsi, faire la lumière sur les raisons profondes de 
ce choix. En ce sens, on peut s'interroger à savoir s'il ne faudrait pas approfondir 
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davantage le discours des partisans de cette pratique. La rationalité apparente des 
arguments est-elle la principale, voire la seule « raison» expliquant la popularité 
croissante de la crémation? Il semble alors judicieux d'aller chercher dans les idées 
et valeurs derrière les discours ces transformations sociales pour trouver des 
explications au phénomène. 
Si ces analyses ne peuvent pas expliquer de manière totalement satisfaisante 
les raisons du choix crématiste, c'est parce que leur principale fonction est de donner 
des explications globales. Elles ne prennent pas suffisammenten compte l'existence 
d'un libre arbitre dans l'analyse du phénomène crématiste. Or, face à ce phénomène 
deux éléments peuvent être soulignés: soit la décision crématiste est prise pour un 
autre, soit elle est prise pour soi. Dans ce dernier cas, c'est l'individu, acteur 
confronté à sa mort, qui décide. Ce faisant, est-il possible que ces études expliquent 
avant tout l'essor et l'ampleur du phénomène tout en laissant davantage dans l'ombre 
les motifs qui emmènent les individus à adopter cette pratique funéraire dans la 
société? Peut-être encore, les raisons découvertes ne sont-elles que des raisons de 
type macrosociologique de ce phénomène? Par ailleurs, les études rencontrées ont 
essentiellement porté sur le phénomène crématiste en Europe. Bref, les réponses 
proposées étant en partie insatisfaisantes, il est donc intéressant de chercher d'autres 
explications. 
17 Par exemple, l'enquête de Wirthing Worldwide dont nous retrouvons un aperçu sur le site de 
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PROBLÉMATIQUE 
Dans la lignée des études portant sur le choix crématiste, ce mémoire propose 
d'aborder la question dans le contexte spécifique du Québec contemporain. 
La pratique funéraire québécoise était une pratique traditionnelle 
d'inhumation, alors pourquoi a-t-elle changé? Et pourquoi la crémation apparaît­
elle? Ces questions interrogent la crémation - et l'inhumation - comme pratique 
funéraire. De manière plus précise, cette étude s'interroge sur les raisons conduisant à 
la pratique crématiste en portant un regard sur l'individu. Pourquoi les Québécois 
décident-ils de se faire incinérer? Mieux encore, pourquoi choisissent-ils 
l'incinération? En effet, puisqu'ils sont face à deux modes funéraires, on voit 
apparaître une préférence pour la crémation. Qu'elle soit mentionnée à des proches ou 
stipulée dans un testament, la crémation constitue un choix. Sa place à côté de 
l'inhumation crée une alternative l8 . La crémation peut être choisie pour un parent 
mort - pour un autre - ou bien pour sa propre mort - pour soi. C'est ce dernier cas 
qui intéresse cette recherche. Toutefois, en choisissant la crémation, les individus. 
choisissent un mode funéraire qu'ils ne pourront pas vérifier mais surtout, qui ne peut 
faire sens pour eux au moment de sa réalisation puisqu'ils seront morts. Il s'agit de 
comprendre les raisons qui expliquent cette décision des individus, pour eux-mêmes, 
d'être incinéré à leur mort. 
CANA: http://www.cremationassociation.orgl. Site visité le 30 juin 2005. 
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La question centrale de cette recherche est: pourquoi les Québécois décident­
ils d'être incinérés? De la sorte, des explications de cette décision crématiste ont été 
cherchées chez les individus. Pour ce faire, l'enquête effectuée à travers quatre 
entrevues selon la méthode ethnographique (Beaud et Weber, 2003) a permis de 
recueillir les données de l'étude. Ce corpus d'étude a été examiné en profondeur afin 
de reconnaître plusieurs représentations auxquelles les participants font appel pour 
expliquerleur choix crématiste. Si des individus optent pour la crémation, c'est peut­
être que la crémation renvoie à une signification qu'ils ont en commun. Alors, on 
s'intéresse aux représentations, entendues comme idées et valeurs, des individus 
interviewés. 
Toutefois, une analyse plus serrée a démontré que ces représentations ne 
suffisent pas pour expliquer la décision des crématistes. Si l'explication première de 
l'option crématiste ne se trouve pas dans les représentations elles-mêmes des 
individus, peut-être est-ce dans la manière même dont procèdent leurs représentations 
qu'elle se situe. Une analyse postmoderne, inspirée par la théorie de l'économie 
générale de la religion contemporaine synthétisée par Guy Ménard dans son Petit 
traité de la vraie religion (1999), aura permi de trouver des éléments de réponses à 
cette question. En effet, en cherchant à comprendre pourquoi les Québecois se font 
incinérer, une question a traversé la recherche. Pourquoi les interviewés accordent-ils 
une importance au choix d'un mode funéraire, plutôt qu'un autre, sachant qu'étant 
18 Il s'agit, ici, d'une logique où deux - et seulement deux - possibilités s'opposent. L'alternative est 
17 
morts au moment de son déroulement ils ne sauront jamais véritablement ce qu'il est 
advenu. Nous avons fait l'hypothèse qu'une réponse à cette question pouvait se 
trouver dans l'analyse postmoderne de la crémation comme manifestation d'une 
nouvelle religiosité. 
* 
Ce mémoire propose d'étudier le phénomène crématiste selon deux paliers. 
D'abord, dans les deux premiers chapitres, par la méthode ethnographique employée, 
les représentations des crématistes sont examinées; puis, dans le troisième chapitre, 
une analyse postmoderniste dévoile l'élaboration du sens donnée à la crémation par le 
biais des représentations des individus. 
En premier lieu, dans le premier chapitre, les techniques de l'enquête 
ethnographique (Beaud et Weber, 2003) utilisées sont décrites. S'y trouvent 
également une description des interviewés ainsi que le contexte de réalisation de 
chacune des entrevues. Dans le second chapitre, l'étude permet de mettre à jour et 
d'interroger plusieurs représentations trouvées chez les participants. Cinq thématiques 
générales englobant l'ensemble des raisons du phénomène crématiste avancées dans 
l'état de la recherche, ont permis d'identifier plus particulièrement certaines des 
représentations des participants. Il s'agit du rapport à l'écologie, au corps, à la 
religion, à l'économie et au temps. Ces thématiques sont alors des outils qui 
permettent de circonscrire l'analyse des représentations à celles déjà proposées pour 
un choix circonscrit entre deux propositions, ne laissant pas une infinité d'options. 
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expliquer ce phénomène. La décision crématiste est questionnée notamment par le 
biais d'auteurs tels que David Le Breton (1991, 1994), Louis-Vincent Thomas (1975, 
1980, 1985), Serge Clément (1994) et Annick Barrau (1992a, 1992b, 1994). Leur 
sélection s'est faite par la pertinence de leurs analyses à éclairer les liens entre les 
représentations découvertes et les thématiques. 
En second lieu, cette étude adopte une approche postmoderniste afin 
d'examiner de quel1e manière les représentations découvertes sont susceptibles 
d'expliquer pourquoi l'option crématiste est prise. À travers le troisième chapitre, est 
alors analysé l'implication des représentations dans cette décision. La manière dont 
les interviewés y font appel peut-el1e être expliquée par les manifestations religieuses 
postmodernes? C'est à partir de la théorie de Guy Ménard (1999) d'une économie 
générale des manifestations religieuses postmodernes dans la société et la culture 
contemporaine que seront trouvés les concepts du second temps de l'analyse 
permettant de répondre à la question. 
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CHAPITRE l 
ENQUÊTE ETHNOGRAPHIQUE 
Les êtres humains et les sociétés humaines 
sont beaucoup plus complexes que toute 
théorie qui prétend les expliquer. 
Charles Taylor, 
Grandeur et misère de la modernité 
Le principal objectif de ce chapitre est de présenter les techniques utilisées 
afin d'identifier et d'analyser les représentations sous-tendant la décision crématiste 
chez les interviewés. Il s'agit de présenter les outils capables de reconnaître les 
représentations en rapport au temps, à l'écologie, à l'économie, au corps et à la 
religion présents, et ceux employés pour comprendre la décision des interviewés 
d'être incinéré. 
Ce chapitre se divise en deux sections. D'abord, les techniques 
méthodologiques sont exposées, ensuite, chaque entrevue est décrite dans son 
contexte de réalisation. Il est nécessaire, cependant, de fournir des précisions 
préalables sur le vocabulaire employé concernant la crémation dans cette étude. De 
cette façon, plusieurs ambiguïtés de sens pourront être évitées et nos propos 
gagneront en clarté. 
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Enfin, une dernière précision doit être faite. La méthodologie employée trouve 
ses lettres de noblesse en ethnologie. Elle est appliquée ici dans le respect de ses 
préceptes qui établissent sa spécificité dans le fait que l'analyse du corpus d'étude se 
réalise dans un mouvement de va-et-vient entre la réalité du terrain et le corpus 
théorique. Autrement dit, le traitement et la cueillette des données ne peuvent pas 
toujours être dissociés dans le processus de recherche. Pourtant, ils doivent être 
distingués afin de clarifier les étapes de la recherche. 
1.1 MÉTHODOLOGI E 
1.1.1 Précisions terminologiques 
D'abord, le mot « crématiste » peut être utilisé comme adjectif. Ensuite, il faut 
reconnaître les « crématistes » tels qu'ils sont généralement qualifiés en Europe, 
c'est-à-dire des militants associatifs ou politiques, de ceux que l'on désigne dans ce 
travail. Les crématistes sont, dans cette étude, les individus qui envisagent 
sérieusement l'option de la crémation comme mode funéraire pour leur mort. Nos cas 
d'analyse sont des crématistes dans ce sens. De ce fait, au cours de cette étude, la 
question militante posée en Europe l9 ne sera pas prise en compte. 
19 Cette question est évoquée dans de nombreux travaux européens du fait que l'avènement de cette 
pratique est lié à une histoire socio-politique militante (Souffron, 1999). Voir l'ensemble des numéros 
de la revue La Flamme (FFC). L'histoire de cette pratique sur le continent nord américain est 
différente et n'a paspour corollaire un militantisme (St-Onge, 2001 ; Brisson, 1988 et Gagnon, 1987). 
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Par ailleurs, il y a lieu de rappeler que le verbe « incinerer» est le seul 
reconnu, tant par l'Office québécois de la langue française que par l'Académie 
Française pour désigner l'action subséquente.à la crémation: brûler un cadavre. Les 
synonymes de ce verbe sont: calciner, carboniser, consumer, réduire en cendres (et 
cramer, dans un langage plus familier). Néanmoins, le verbe « crématiser » est parfois 
utilisé dans la littérature pour définir l'action de brûler le cadavre20. Ce néologisme 
scientifique permet d'éviter les synonymes mal appropriés. Ces derniers pourraient 
aussi connoter à des représentations violentes absentes de la réalité. Dire: « j'ai fait 
carboniser mon grand père la semaine dernière» serait en effet un peu brutal. 
D'aucuns estiment que le symbole du feu auquel se rattache la crémation peut 
avoir une connotation négative (Des Aulniers, 1996 ; Bachelard, 1988 [1949]). Or, il 
s'agit ici de diminuer le risque des confusions émotionnelles que l'emploi de certains 
termes peut susciter. Ayant rencontré les mots « crémationner » et « crématiser » lors 
des recherches préliminaires, il semble légitime de pouvoir les employer. 
Finalement, les termes « incinérer », « crématiser» seront préférés pour 
désigner l'action de brûler le cadavre tout au long de ce travail. 
1.1.2 Technique de cueillette des données 
Les entretiens jouent le rôle de fil conducteur de cette recherche. Avant de les 
présenter succinctement, il faut maintenant examiner les techniques d'enquête qui ont 
20 Voir le travail de Valérie Souffron (1999, p.30 et s.) pour de plus amples précisions 
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permis de recueillir les données sur l'objet d'étude: le terrain, l'observation et 
l'entretien ethnographique. Inspirée par le Guide de l'enquête de terrain de Stéphane 
Beaud et Florence Weber (2003), l'enquête a été élaborée essentiellement à partir de 
deux techniques complémentaires de cueillettes de données: l' observation21 et 
l'entretien ethnographique. Les deux techniques ont été appliquées in situ lors des 
entretiens. 
L'entretien ethnographique est un entretien de longue durée, enregistré, où 
l' enquêté parle à la première personne du singulier et s'adresse à l'enquêteur 
personnellement (Beaud et Weber, 2003, p. 176). Ce type d'entretien est appelé 
ethnographique parce qu'il est réalisé en situation d'enquête. En ce, sens, 
l'observation participe également à l'enquête. L'observation et l'entretien sont, en 
quelque sorte, les faces inséparables d'une seule pièce. Ils ne sont pas distingués dans 
le travail d'enquête. Ils sont inextricablement 1iés. L'un permet à l'autre d'être mis en 
contexte. 
Ainsi expliqué le lien unifiant ces deux techniques, il faut donc comprendre 
qu'il y a nécessairement observation lorsque la technique d'entretien est mentionnée. 
Par ailleurs, ces entretiens approfondis sont singuliers et doivent le rester. De ce fait, 
chacun est approfondi individuellement (Beaud et Weber, 2003, p. 178). Examinons 
maintenant plus en détailles étapes de mise en œuvre de la cueillette de données. 
terminologiques. 
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Avant de commencer 
En premier lieu, il faut s'interroger sur 1'« échantillon» de ces entretiens et la 
manière de les trouver. Cette première question est écartée par la nature même de 
l'entretien ethnographique appliqué à l'objet. Telle que mentionné précédemment, 
cette technique n'escompte pas des résultats statistiquement représentatifs 
(Mucchielli, 1996, p 77 et s.) ; elle permet de recueillir des données contextuelles. Le 
choix des individus à interviewer découle donc des conditions mêmes de réalisation 
de ce type d'entretien. C'est-à-dire, avant tout, qu'il est nécessaire d'obtenir un 
accord de principe de la part des interlocuteurs. Quatre participants ont été trouvés: 
trois femmes et un homme qui ont décidé de se faire incinérer au moment de leur 
mort. Ce qui amène la seconde question, comment trouver des individus à 
interviewer? 
Trouver des candidats 
Une première tentative pour rencontrer des crématistes a été faite dans des 
résidences pour personnes âgées. Plus proches de la fin de leur vie, ces individus 
étaient susceptibles d'avoir pensé à leur propre mort et à leurs funérailles. Cependant, 
les délais requis par certains établissements pour l'obtention des autorisations 
officielles dépassaient les contraintes de temps allouées à notre enquête. Ajoutons que 
certains dirigeants de tels établissements, sous prétexte de protéger la tranquillité de 
21 On reviendra sur l'observation au cours de pages qui suivent. 
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leurs résidents, ont refusé notre requête. L'utilisation du « principe d'arborescence» 
(Beaud et Weber, 2003, p. 185) a alors été employé. En d'autres termes, trouver des 
candidats à interviewer en faisant circuler notre demande dans les différents réseaux 
sociaux disponibles (milieu universitaire et réseaux de connaissances). C'est ainsi 
qu'un certain nombre de crématistes acceptant les règles de l'entrevue 
ethnographique ont pu être rencontrés. 
Procédure du déroulement de l'entretien ethnographique 
Le moment de l'entretien lui-même peut être énoncé en deux temps: le 
préambule et la conduite de l'entretien. 
Le préambule consiste à trouver un lieu, un temps disponible pour l'entretien 
et à obtenir l'accord de principe des participants. Ces trois éléments doivent être 
négociés avec l'interviewé. Il est préférable de trouver un lieu où l'enregistrement est 
possible. C'est-à-dire qu'il faut être attentif à ce que les bruits ambiants ne nuisent 
pas à la qualité d'écoute de l'entretien enregistré, celle-ci devant être suffisamment 
bonne pour permettre une retranscription. Les conditions de l'entretien font partie des 
éléments qui le facilitent ou, au contraire, le rendent difficile. Le lieu peut rassurer et 
mettre en confiance l'interviewé ou, à l'opposé, le déstabiliser et l'amener à se replier 
sur lui-même. Un bar bruyant où des individus curieux vous abordent facilement n'est 
pas, par exemple, un contexte des plus propices pour l'entrevue. La rencontre doit se 
faire de préférence dans un lieu où l'interviewé est à l'aise pour parler. En général, 
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c'est chez eux que les individus sont les plus confiants, mais parfois un café est plus 
commode à la réalisation de l'entrevue. 
La question de la durée de l'entretien est secondaire dans la technique 
d'entretien ethnographique, la durée de l'entretien n'étant pas déterminée à l'avance. 
De fait, il s'agit de négocier un moment où l'interviewé peut prendre le temps de 
nous parler. Il faut éviter autant que possible les situations entre deux rendez-vous, le 
risque étant bien évidemment, alors, de se retrouver dans une course aux questions­
réponses et de n'avoir que des réponses elliptiques. Un entretien approfondi peut 
avoir une durée approchant deux heures. 
Finalement, l'accord de principe est l'acceptation de l'interviewé aux 
conditions convenues entre les parties. L'entretien individuel doit minimalement être 
enregistré et des passages de celui-ci peuvent être utilisés dans des publications en 
respectant l'anonymat des interviewés. 
La conduite d'un entretien n'est pas, dans sa pratique, l'application mécanique 
d'un comportement tel que présenté dans un guide d'entretien. 11 serait plus juste 
d'affirmer qu'il s'agit d'un « artisanat social» que d'une technique strictement 
appliquée. Beaud et Weber écrivent à ce propos qu'il faut « adapter les conseils à son 
terrain» (2003, p. 191) ; et peut-être plus encore, il faut apprendre à « écouter» son 
terrain. Il n'y a donc pas de technique rigide applicable à toutes les situations. 
L'entretien doit ressembler à une discussion plutôt qu'à un interrogatoire (Beaud et 
Weber, 2003, p. 189). Il faut préparer l'amorce de la discussion. Nous posons la 
question: pourquoi avez-vous choisi la crémation? Ensuite, la discussion doit 
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pouvoir se dérouler dans un rapport de confiance, sans les rigidités qu'un 
questionnaire, parfois, implique. Il faut instaurer un certain climat d'intimité avec le 
participant. Une écoute active déployant des techniques de relance est utile afin de 
permettre la reformulation ou la précision de certaines idées du participant. On pense, 
par exemple, à redire les mots qui viennent d'être prononcés, aux formules telles que 
« c'est-à-dire? » ou « mais encore? », mais aussi aux comportements physiques de 
questionnement, d'intérêt. Il faut s'adapter à l'individu en face de nous; cela 
s'acquiert par l'expérience. 
Apprendre à mener des entretiens se fait en grande partie en s'exerçant. C'est 
un jeu qui se pratique à deux, et qui se négocie. Il n'y a rien de spontané dans le fait 
de raconter des pensées intimes ou des expériences personnelles à un inconnu 
- notamment concernant sa mort; pourtant, c'est ce qui se produit, ou du moins, ce 
qui est escompté. Pour cette raison, l'enquêteur doit non seulement questionner, mais 
également observer son interlocuteur. Il faut être attentif et répondre de manière 
adéquate afin de mettre en confiance l'interviewé. L'entretien est une expérience 
unique à laquelle l'enquêteur doit prendre part tout en prêtant attention aux gestes 
significatifs, au non-dit et aux sous-entendus. L'observation est importante dans cette 
technique; elle permet de compléter la, parole lors de l'entretien. Elle est l'outil qui 
recueille des données complémentaires à l'échange. 
Une fois l'entretien réalisé, il faut alors prendre le temps de noter les 
observations réalisées, les éléments pertinents et les réflexions qu'il nous apporte 
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dans un journal de bord. Celui-ci permettra d'analyser la relation d'enquête par la 
suite. Il ne reste plus alors qu'à classer les données et à les traiter. 
1.1.3 Technique de traitement des données 
Après avoir établi la description de la technique de cueillette des données et 
montré ses limites, il s'agit maintenant de présenter la technique de traitement des 
données. C'est l'analyse ethnographique qui apparaît la méthode la plus appropriée 
puisqu'elle découle de la technique de cueillette. 
Les méthodes d'analyses qualitatives sont souvent soumises à des critiques 
tant de statisticiens que d'historiens. Tantôt, on leur reproche l'absence 
d'échantillonnage, au sens strictement statistique du terme, tantôt l'impossibilité de 
vérification des sources des données utilisées. Rappelons que ce travail n'a pas pour 
objectif la représentativité statistique d'une culture mais cherche plutôt à comprendre 
le processus amenant des individus à opter pour la crémation. 
Pour faire suite à la technique de cueillette de données, Beaud et Weber 
proposent une technique de traitement des données. Trois outils sont utilisés pour 
cela: 
[Lj'écriture, notation et tranSCrIptIOn, qui transforme enquête, entretiens, 
impressions en documents, qui objective, qui permet la mise à distance, le 
recul, la mise à plat; la lecture critique, qui rapporte ces documents à leurs 
contextes, qui repère et décrypte les allusions, les malentendus, les 
contradictions, les références croisées; le classement qui met en fiches des 
éléments tirés de documents disparates, qui fait apparaître des relations 
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invisibles aux enquêtés, extérieures à l'interaction. (Beaud et Weber, 2003, 
p. 235. C'est nous qui mettons en italiques) 
Dans cette recherche, l'écriture est l'outil qui transforme les observations et 
réflexions en notes de terrain et qui permet la retranscription des entrevues en texte, le 
verbatim. Ensuite, une lecture critique contextualise les données. C'est-à-dire, elle 
complète l'écriture par les éléments contextuels tels que la relation d'enquête, le 
processus pratique, les sous-entendus, etc. Enfin, les matériaux rassemblés tels que 
les entrevues, les textes, les notes du journal de terrain sont classés par interviewé 
afin de pouvoir être analysées. Ces outils contribuent à l'élaboration de l'analyse tout 
au long de l'enquête. 
Le traitement des données peut être présenté étape par étape. D'abord, les 
principaux chercheurs qui se sont intéressés à la crémation et qui ont été présentés 
dans l'état de la recherche ont proposé des raisons au phénomène qui, toutes, référent 
à des idées et valeurs. Celles-ci ont été regroupées en cinq thématiques: le corps, le 
temps, l'économie, l'écologie et la religion. Ensuite, une fois colligées et classées, il 
s'agit d'identifier dans les données des participants les idées et valeurs en rapport à 
ces thématiques. C'est-à-dire leurs représentations qui expliquent leur décisison. En 
dernier lieu, leurs mises en relations seront examinées dans le chapitre suivant. Il 
importe maintenant de présenter brièvement les entrevues réalisées, soit la description 
ethnographique. 
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1.2 DESCRIPTION ETHNOGRAPHIQUE 
La première personne du singulier sera utilisée lorsqu'il sera question de 
l'enquêteur. Cela permet de distinguer la narration du moment de l'enquête de celle 
du reste de l'étude en utilisant un stYle personnel, tel qu'avec le pronom « je », du 
sujet enquêteur. Les prénoms, ainsi que certains détails non pertinents à l'analyse, ont 
été modifiés afin de garantir l'anonymat des répondants. L'ensemble des entretiens a 
été réalisé pendant l'hiver 2003-4. 
1.2.1 Récit de Chloé 
L'un de mes contacts m'avait fourni le numéro de téléphone d'un homme qui 
souhaitait se faire incinérer et acceptait de s'entretenir avec moi. Lorsque j'ai appelé, 
il m'a dit que son épouse, également, souhaite se faire incinérer et accepte de me 
parler. Je lui explique les grandes lignes de ma recherche, la manière dont je procède 
pour réaliser les entrevues, et prends un rendez-vous avec eux. 
À mon arrivée, nous prenons, tous les trois, un café dans la cuisine. Le mari, 
Bertrand, demande alors comment je veux procéder. Je leur dis que je souhaite les 
entendre séparément, leur explique que nous parlerons autour de la question 
d'amorce: pourquoi voulez-vous être incinéré? Je précise une nouvelle fois que je 
vais les enregistrer et que je vais utiliser ces enregistrements. Ils acceptent. L'accord 
de principe exprimé, Chloé décide de débuter. 
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Elle est Montréalaise dans la cinquantaine. Chloé est très coquette. 
L'ensemble de sa parure est ostensible mais, paradoxalement, elle manifeste des 
comportements timides. Son attitude en retrait laisse penser qu'elle est intimidée ou 
perturbée à l'idée de parler avec moi. Nous nous asseyons face à face dans son salon. 
J'installe l'appareil d'enregistrement et elle me fait signe que je peux le mettre en 
route. Lorsque je relève la tête, je m'aperçois qu'elle a des feuilles en main. 
L'enregistrement débute à cet instant. Elle semble maintenant stressée et, surtout, peu 
loquace. Je l'apaise un peu en lui disant que cela ne me pose pas de problème qu'elle 
ait préparé des notes. Qu'elle se serve de notes pour se rassurer ne perturbe pas le 
processus de l'entretien. Ce type d'entretien permet précisément à ces évènements 
d'exister. Il laisse la place aux modes d'expression souhaités. Lui refuser ses feuilles 
serait synonyme d'un refus de l'écouter. Qui plus est, cela va la mettre en confiance 
pour me parler; car malgré les papiers, c'est une discussion qui a lieu. Or, « [I]es 
bons entretiens sont moins liés à des qualités techniques qu'à votre propre capacité à 
susciter et à obtenir - même maladroitement - la confiance de vos enquêtés» (Beaud 
et Weber, 2003, p. 208). Je souhaite éviter de freiner son désir de m'expliquer 
pourquoi elle souhaite être incinérée. De plus, je veux qu'elle sache que c'est elle 
personnellement et ses convictions intimes qui m'intéressent; or, c'est probablement 
ce qu'elle a exprimé sur ses feuilles. 
Elle me parle de sa décisison de se faire incinérer à sa mort. Son récit débute 
avec l'histoire de son père qui est décédé récemment et qu'elle a fait incinérer. Elle 
me dit qu'« avant », elle souhaitait « l'enterrement traditionnel ». Elle raconte 
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également que son père lui avait dit qu'il ne voulait pas être enterré et que sa mère, 
morte en 1960, fut enterrée. « [J]' ai décidé là, récemment quand je mourrai ce sera 
l'incinération, oui », finit-elle par dire. 
* 
Résumons l'ensemble de ses propos en ces termes: « c'est parce que je ne 
veux pas aller dans un trou de terre, noir, comme ma mère. Je veux faire comme mon 
père ». Cette synthèse, évidemment réductrice, permet néanmoins de présenter le cas 
de Chloé dans ses grandes lignes. 
1.2.2 Récit de Bertrand 
À la fin de l'entretien de Chloé, je sollicite quelques minutes isolées pour 
prendre quelques notes avant d'interroger son mari Bertrand. C'est un Montréalais 
dans la cinquantaine, lui aussi. À peine sorti, Bertrand me rejoint. Nous parlons un 
peu de mes études, je lui explique une nouvelle fois pourquoi je réalise ces entretiens. 
Il semble avoir hâte de m'expliquer son point de vue. Je suppose alors qu'il a pris le 
temps de bien penser ses arguments pendant que je discutais avec Chloé. Un quart 
d'heure plus tard, nous rentrons et je prépare l'appareil pour enregistrer. Une fois 
celui-ci déclenché, nous plaisantons quelques secondes. 
Je lui demande alors depuis combien de temps il a décidé de se faire incinérer. 
Sa réponse confirme ce que je pensais peu avant. 11 a si bien préparé son discours 
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qu'à la question posée il affirme avec conviction: « J'ai ... la crémation; pourquoi j'ai 
choisi la créma~ion, parce qu'il y a un pourquoi 1» Je fais, dès lors, très attention à ce 
qu'il ne m'empêche pas de réajuster le sujet de l'entrevue si de gros écarts se 
manifestent. Il me faut trouver les manières de le mettre en confiance lui aussi et, 
ainsi, qu'il manifeste moins de vigilance à ses propos. Il est important de le conduire 
à me faire des confidences. Il faut créer un climat plus intime car il semble vouloir 
d'abord me convaincre du bien fondé de sa décision. 
* 
L'entretien est difficile. Il évite tout le long de l'entretien d'exprimer 
simplement, sans barrières, ce qui motive son choix. En définitive; il a choisi 
l'incinération parce que: « vu qu'à la mort, c'est terminé, alors autant n'en rien faire, 
pas de cérémonie et que, le plus proche du rien, c'est l'incinération. C'est moins cher, 
ça prend moins de place, c'est moins d'obligation et plus court pour les vivants. C'est 
une manière de rendre ra nature meilleure ». C'est en résumé ce qu'il dit. 
1.2.3 Récit de Sophie 
Sophie est une femme dans la quarantaine, mariée. Je l'ai rencontrée à 
l'université. Je lui propose un rendez-vous afin de faire l'entretien. Étant très occupée 
par son travail et ses études, elle me propose de le faire dans un restaurant calme. 
N'ayant pas d'autre choix, j'accepte. L'ennui est qu'elle a un autre rendez-vous 
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quelques heures après. Bien que ce soit le cas type à éviter, j'essaie. Elle semblait 
beaucoup vouloir participer à cette enquête et m'aider. Le jour dit, j'arrive en avance 
et je m'installe à une table un peu isolée. À son arrivée, elle m'explique qu'elle n'a 
pas encore mangé. Les conditions minimales pour un entretien de bonne qualité 
s;amenuisent; pourtant, ayant testé la qualité de l'enregistrement avant son arrivée, 
cela peut fonctionner. D'autre part, il arrive souvent qu'une discussion qui éveille des 
émotions fasse perdre le fil du temps. Je mise là dessus. L'essentiel n'était pas alors 
de faire une discussion « à la va-vite », mais d'éviter le jeu de la course au temps. 
J'avais entre deux et trois heures devant moi et si l'entretien approfondi a une durée 
variable, il ne fallait tout de même pas perdre de temps. Ainsi, nous décidons de 
manger un morceau ensemble après l'entretien et de le commencer tout de suite. 
Sophie dit que la crémation, c'est donner une fin à sa mort. C'est « boucler la 
boucle», « c'est fini». Cette idée en rencontre une autre. Une fois morte, elle veut 
donner ses organes et ne souhaite pas être exposée. Sa mère l'a été, et elle n'a « pas 
aimé ça ». Ses réflexions personnelles l'ont conduite à croire qu'il était important que 
sa volonté d'être incinérée soit respectée. « [D]u côté de ... [sa] mère, toutes les 
femmes sont mortes du cancer» et elle a très peur de subir le même sort. Elle 
considère les cendres comme la preuve concrète de la mort. Pour elle, les cendres 
deviendraient, alors, un support concret pouvant aider au deuil mieux qu'une tombe 
dans un cimetière, où il n'est « pas évident» d'aller. 
* 
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En bref, choisir la crémation pour Sophie: « c'est une manière de concrétiser 
la mort et d'amoindrir la peine des gens autour ». 
1.2.4 Récit de Marie 
Femme célibataire, dans la cinquantaine, Marie m'est présentée par un contact 
de mon réseau. Elle habite loin du centre de Montréal. Nous nous donnons rendez­
vous et décidons de réaliser l'entretien dans un restaurant. 
Marie me dit que sa mère avait l'habitude de photographier les personnes 
décédées et qu'elle trouvait cela « épouvantable ». « T'es mort, t'es mort. T'es aussi 
bien d'en finir. Donc, quand la crémation est arrivée, moi j'ai trouvé que c'était 
quelque chose de... propre, net, définitif». D'une certaine manière, c'est comme si, 
pour que sa mort soit absolument certaine, cela nécessitait une crémation. Au-delà de 
la crémation en tant que telle, l'image de l'enterrement lui rappelle que sa mère 
photographiait les morts exposés dans les cérémonies. Elle n'aimait pas ça. 
L'enterrement lui rappelle également l'Église catholique contre laquelle elle nourrit 
une rancœur. 
D'une certaine manière, Marie choisit la crémation pour tourner une page d'un passé 
dont elle garde des souvenirs peu agréables. 
* 
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Les différents éléments de l'enquête ethnographique réalisée pour la recherche ont été 
présentés dans ce chapitre. L'objectif poursuivi dans cette étude nécessitait la 
constitution d'un corpus d'étude spécifique. Trouver des gens susceptibles de 
répondre à des questions sur leur choix d'être incinéré est difficile, mais il l'est 
d'autant plus de réussir à les faire s'ouvrir. Recueillir des informations d'individus 
crématistes implique une méthodologie flexible. C'est-à-dire capable de s'adapter aux 
sensibilités des individus, à un lieu de cueillette de donnée, aux emplois du temps de 
ces personnes, au temps que peut prendre la cueillette elle-même et aux évènements 
inattendus. L'entretien ethnographique et l'observation in situ de l'enquête 
ethnographique, telle que décrits par Beaud et Weber (2003), sont apparus les plus 
pertinents pour colliger des informations sur le choix crématiste des individus pour 
eux-mêmes. 
Ensuite, la technique de traitement des données se déploie de manière toute 
particulière en ce qu'elle fait un va-et-vient constant entre le corpus des entrevues et 
le corpus théorique constitué à partir des travaux de Barrau, Thomas, Clément et Le 
Breton. Il s'agit de faire ressortir des entrevues les représentations les plus en rapport 
avec les explications que ces auteurs proposent. 
Le chapitre suivant propose d'examiner les représentations des interviewés qui 
sont en rapport avec les thématiques des recherches sur la crémation. 
CHAPITRE II 
DES REPRÉSENTATIONS 
CRÉMATISTES ? 
Je continue à croire que ce monde n'a pas 
de sens supérieur. Mais je sais que quelque 
chose en lui a du sens, et c'est l'homme, 
parce qu'il est le seul être à exiger d'en 
voir. 
Albert Camus, L 'homme révolté 
Les interviewés, présentés succinctement dans le chapitre précédent, 
expliquent dans leur entrevue pourquoi, à leur mort, ils désirent être incinérés. L'objet 
de ce chapitre est d'identifier les principales représentations auxquelles ils font appel 
pour expliquer leur décision d'être incinérés. L'examen préliminaire du corpus 
théorique a permis d'établir que les représentations des crématistes peuvent être 
inventoriées sous cinq thématiques: le rapport au temps, à l'écologie, au corps, à 
l'économie et à la religion. Les représentations des interviewés sont identifiées et 
classées suivant ces thématiques qui subdivisent ce chapitre. Il faut remarquer que les 
indices de ces représentations peuvent renvoyer à plusieurs thématiques à la fois. La 
mise en relation des représentations entre elles et avec les analyses du corpus 
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théorique permet d'établir dans quelle mesure elles contribuent à la décision d'être 
incinéré des individus. 
2.1 RApPORT À L'ÉCOLOGIE 
Commençons l'exploration des thématiques par le biais du rapport entretenu à 
l'écologie. Certains effets de mode galvaudent le sens de ce terme, mais l'écologie est 
d'abord et avant tout l'étude du rapport des vivants - ici, le futur cadavre - à son 
milieu naturel et aux autres vivants qui le partagent. Ceci étant dit, le rapport à 
l'écologie est entendu ici dans son rapport au milieu naturel. C'est d'ailleurs en ce 
sens que les interviewés l'utilisent. À cet égard, c'est plus particulièrement le rapport 
à la terre, ou à l'espace, comme représentation qui est évoqué. 
Chloé dit: « Ça ne me tente pas de descendre dans la terre» pour exprimer sa 
décision d'être incinérée. Avec ces mots, elle rappelle l'histoire de sa mère morte 
alors qu'elle-même n'avait que seize ans. Elle évoque l'horreur de la voir descendre 
en terre, l'inimaginable réalité d'une mère morte ensevelie «dans un trou noir ». 
« Descendre un cercueil dans la terre c'est, c'est très dur, on s'imagine pas que la 
personne est décédée, on s'imagine pas qu'elle est morte ». Ou encore, « d'être en 
terre et puis te faire manger par les vers, c'est aussi bien d'en finir, puis de brûler ». 
Un des slogans des militants crématistes européens scandait il y a quelques 
années de garder le sol pour les vivants (Thomas, 1980, p. 185). L'histoire de la 
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pratique crématiste au Québec diffère de celle de l'Europe (St-Onge, 2001), pourtant 
cette idée a trouvé ici un écho. Bertrand affirme: « m'vais être un peu sadique mais 
pourquoi qu'une gang de pourris prendrait toute la place? » ; mais aussi, « y'a de 
moins en moins d'espace pis je me demande pourquoi cet espace-là a été pris de toute 
façon ». Cet argument semble justifier de manière rationnelle la position de Bertrand 
car, en effet, « une surface de 1Om2 reçoit trois à quatre tombes classiques alors qu'en 
columbarium, la même superficie peut abriter 200 urnes» (Barrau, 1992a, p. 77). 
Cependant, cette idée poussée à son comble rencontre certaines limites. En 
effet, il existe des moyens techniques de traiter le cadavre dans des bains acides, et la 
France à déjà utilisé des « HLM de la mort» (Barrau, 1992a, p. 78)22 ; pourtant, ces 
pratiques ne sont pas préférées à la crémation. De même, il serait possible d'imaginer 
de mettre en place des cimetières dans le nord du Québec où la place ne manquerait 
pas. 
En somme, bien que l'argument du gain d'espace soit rationnel, cela ne 
signifie pas nécessairement que les interviewés y fassent appel à des fins rationnelles. 
Après tout, le cadavre n'est pas un objet quelconque. 
« [L]e corps mort n'est pas le cadavre-objet, mais la personne qui se survit. » 
Tel est bien le problème, pourrait-on dire. Que l'on ne se résigne pas à traiter le 
corps disparu comme un objet dont, comme de tout autre objet, l'on pourrait se 
débarrasser sans précaution. (Baudry, 1995, p. 19) 
Et sans encombrer, pourrait-on ajouter. 
22 L'expression rapproche les édifices où sont stockés les cadavres, tels qu'à Marseille (France) ou à 
Rozanne (Italie), des constructions appelées Habitations à Loyer Modique (HLM), c'est-à-dire un 
grand bloc appartement rectangulaire, sans charme. 
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Annick Barrau écrit que « [...] la saturation des sols pousse à l'extension des 
cimetières et cela pose aux municipalités, de plus en plus, des problèmes financiers 
importants. La cherté des terrains liée à leur rareté [...] » (1992a, p. 78). Sébastien St­
Onge (2001) va dans le même sens en analysant l'industrie de la mort au Québec. À 
cela, il faut remarquer que les interviewés n'en font pas mention. 
Jean-Didier Urbain a démontré (1989, 1995, 2005) que, dans le rapport à 
l'écologie, c'est avant tout à l'influence de l'urbanisation, sous-tendue par la densité 
urbaine, qui joue un rôle décisif dans la popularité de la pratique crématiste. C'est-à­
dire que les préoccupations manifestes des individus à l'égard de l'écologie seraient 
sous-tendues par la réalité d'une urbanisation au XXe siècle qui laisse moins de place 
aux morts. Les représentations de nos contemporains expliquant la crémation sont 
visiblement empreintes d'un rapport à l'écologie qui peut être discuté. Il est faux de 
prétendre à un manque d'espace au Québec. Peut-être, à la rigueur, ne veut-on plus 
attribuer un espace à la mort, à nos morts (Baudry, 1999). Les entrevues ne donnent 
pas d'indices de cette idée. 
Sophie évoqué l'idée d'un rapport à l'écologie lorsqu'elle dit « j'veux pas 
aller dans la terre », mais elle le mentionne sans conviction. Elle n'aborde pas l'idée 
d'un gain d'espace ou celle d'un effet bénéfique sur la pollution de la terre pour 
expliquer sa décision. 
Marie parle de disperser ses cendres sur un lac plutôt que d'être mangé par des 
vers dans la terre. Pourtant, ici encore, il n'est pas question d'espace ou de pollution. 
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Les indices trouvés en rapport à l'écologie ne sont pas des idées exprimées avec force 
et Marie les laisse sur un second plan pour expliquer sa décision crématiste. 
Chloé n'évoque aucune idée en lien avec direct à l'écologie. 
2.2 RApPORT AU CORPS 
Le corps et ses représentations contemporaines ont une place prépondérante 
dans les logiques explicatives rencontrées du choix crématiste. Des idées fortes 
apparaissent dans les discours des interviewés. Comme l'écrit David Le Breton, « [l]e 
corps est une construction symbolique, non une réalité en soi)} (Le Breton, 200 l 
[1990], p. 13) et c'est cette construction qui sera explorée. 
D'abord, évoquons la « vieille hantise [... ] du réveil dans la tombe [... ] )} 
(Thomas, 1980, p. 183). Elle ne se retrouve pas explicitement dans les entrevues. 
Cependant Sophie dit: « là à c'moment-là on brûle et. .. c'est fini là tsé, y, y'a pas 
d'danger d'aut'chose c'est comme, c'est fait, à c'moment-là ». Sa conviction exprime 
surtout l'idée d'exclure la possibilité qu'il y ait une autre chose tel qu'un réveil dans 
la tombe. 
On peut aussi évoquer aussi 1'« horreur de la pourriture)} (Thomas, 1980, 
p. 183). La suppression de la pourriture annonce des « arguments positifs)} tels que 
« l'hygiène)} (p. 183) et nous érige en une « société qui prône la civilisation du 
propre. )} (Thomas, 1980, p. 184. Italiquès de l'auteur) À cet égard, Chloé, de même 
que Sophie, partagent cette représentation d'un anéantissement du corps par la 
vermine dans le processus de putréfaction du cadavre. Sophie dit: « Ben... ç'peut, ça 
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peut de s'faire manger par les bibittes, tsé juste de sentir - moi j'ai, j'ai une horreur 
des araignées... ». Elles sont horrifiées par l'image que ce devenir leur évoque. Tandis 
que Marie et Bertrand ont, quant à eux, une attitude qui, sans être neutre, n'est pas 
confinée à l' horreur. 
La crémation se présente donc comme solution de rechange à la putréfaction 
du cadavre. 
La cendre n'est pas un reste quelconque. Pour les uns elle est (pour reprendre 
l'expression de Gaston BACHELARD) quasiment un « excrément », un reste 
encore impur, justement parce qu'il est encore « quelque chose» (d'eux) et non 
le « rien du tout» auquel ils aspirent. Pour les autres, elle est au contraire un 
reste sacré, un prolongement de la personne crématisée - de soi-même dans 
l'ordre de l'anticipation que suppose le choix - nécessitant un traitement et des 
manipulations particuliers. Entre ces deux pôles se distribuent des attitudes 
diverses qui toute (sic) articulent la dialectique du plein et du vide, du 
« presque rien» et du « presque tout ». (Souffron, 1999, p. 470. C'est l'auteure 
qui met en gras et en majuscules) 
L'idée du feu en rapport au corps et sa fonction dans les représentations des 
interviewés agissent comme un imaginaire car le procédé technique d'incinération 
n'implique pas le contact du cadavre avec les flammes. « La combustion est alors 
spontanée et se déroule sans l'intervention d'un brûleur» (Barrau, 1992a, p. 80). La 
représentation du feu est importante en raison de l'image purificatrice qu'elle évoque. 
Concernant le rapport au corps et son caractère sacré, Thomas constate qu'à 
l'égard de la technicisation et de la professionnalisation de la mort « [m]ême s'il [le 
thanatopracteur] troque la purification pour l'hygiène, le geste technique s'achève ici 
sur une certaine sacralisation du corps-cadavre; celui-ci revêt alors un caractère plus 
hiératique, " plus vivant ", plus digne» (Thomas, 1998, p. 104). Cela se retrouve à 
42 
même le discours de Chloé pour qui le cadavre de son père prend un caractère tout 
particulier lorsqu'il est exposé: 
J'ai pris des photos et j'ai jamais regretté. J'avais peur de prendre ça, je 
[m']étais dit quelle sera ma réaction, et quand je l'ai regardé dans son cercueil, 
je me suis dit: il est don bien, heureux, plus de problèmes, et j'ai même pas 
pleuré, c'est pas ça qui me fait pleurer aujourd'hui, c'est autre chose. [... ] 
Aujourd'hui il est très bien, c'est vrai. C'est la paix, la tranquillité. 
Ou encore, 
Oui, oui. Moi, quant il est décédé dans son appartement, dans le hall d'entrée; 
moi, je suis pas rentrée: je [ne veux] pas voir ça. C'est pas tellement une belle 
image que je va garder, donc j'aimais mieux le voir dans un cercueil tout 
maquillé et bien arrangé. Il était tellement bien arrangé qu'on aurait dit qu'il... 
qu'il dormait. 
Ajoutons que « [s]i "le corps est par excellence l'objet-sujet de la 
modernité ", il est loin d'en avoir été toujours ainsi. En effet, de nombreuses sociétés 
ne distinguent pas l'homme et son corps sur le mode dualiste qui nous est si familier 
en Occident », tout au moins dans la tradition chrétienne d'inspiration plus grcque 
qu'hébraïque (Brohm, cité par Barrau, 1992a, p. 142). Barrau donne l'exemple de la 
société mélanésienne traditionnelle chez qui le « Karo» (<< corps») est confondus 
avec le monde23 . Pour eux le « Karo » est une partie de l'univers non détachable, qui 
n'est pas conçue comme une frontière, ni comme support d'une individualité. Les 
parties de leur corps sont nommées comme les parties d'un arbre, prolongeant ainsi 
leur rapport au monde. La décision anticipatrice de la crémation doit être appréhendée 
23 Cet exemple est également utilisé et plus largement développé dans ce sens par David Le Breton (Le 
Breton, 2001 [1990], p. 16 et 33 et s.). Il s'agit chez les Mélanésien d'« être» un corps plutôt que 
d'« avoir )) un corps comme cela est conçu dans les sociétés occidentales. 
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dans son contexte culturel contemporain. Elle serait alors un gage de garantie de la fin 
de l'individualité par la disparition du corPs représentant de l'individualité. 
D'autre part, gardons à l'esprit qu'« [i]l existe une image sociale du corps» 
(Schilder cité dans Brohm, 1998, p. 31) afin de comprendre l'importance toute 
particulière que la douleur inspire aux interviewés. « " Ce qui révolte à vrai dire 
contre la douleur ce n'est pas la douleur en soi, mais le non-sens de la douleur ", 
disait Nietzsche: il en va de la mort et de l'âge comme de la douleur, c'est leur non­
sens contemporain qui en exacerbe l'horreur» (Lipovetsky, 1983, p. 69). La douleur 
effraie, fait peur; à l'exception de Bertrand, les crématistes vivent et partagent 
l'angoisse de vivre une douleur sans sens puisqu'elle conduit à la mort. 
Bref, les représentations du corps jouent un rôle dans le choix que les 
interviewés font d'être incinérés. Ces quelques pistes contribuent aussi à convaincre 
de la diversité des représentations du corps pour les crématistes. 
2.3 RApPORT À LA RELIGION 
Le rapport à la religion dont il est ici question est un rapport à une institution 
explicitement religieuse, par exemple l'Église catholique. 
Sophie mentionne dès les premières secondes de l'entretien: « [o]n est né 
poussière et on retourne poussière », faisant alors référence à la Bible. Cette référence 
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est d'ailleurs devenue un adage largement répandu. Sophie mentionne qu'elle n'est: 
« [plas très croyante [...] ». 
Sophie: Han, euh... L'église j' veux pas entrer là. 
G : C'est euh... pourquoi? 
S : (soupir) J'crois pas à ça premièrement, j'trouve c'est dépenser d'l'argent 
pour rien, j' veux dire, c'est d' la grosse guerre de l'argent là, tsé, là. 
G: Hum hum. 
S : J'crois pas à çaj'me dis si y'a un bon dieu y va m'bénir puis ... y va êtr' là 
en-haut puis y va... y va m'voir, là, tsé. 
G: Hum hum. 
S : J'crois pas à ça ces affaires-là. C'fait que ... J'dis à mon chum : écoute, si toi, 
réellement, tu penses que tu peux avoir de besoin que quelqu'un m'bénisse, ben 
tu fras v'nir quelqu'un, mais moi j'rentre pas à l'église. 
Elle dira quand même plus tard qu'elle éprouve du goût pour les chants d'Église. 
Chloé, quant à elle, se dit croyante catholique. Elle fait mention de la foi qui 
l'anime à plusieurs égards. Néanmoins, elle affirme garder une attitude critique par 
rapport à l'Église: «Vous savez l'Église catholique... ils ont décidé la crémation, 
mais ... pour moi, l'Église catholique, y'a des lacunes, y'a beaucoup de choses. » 
Bertrand évoque la religion sans trop de discernement et dénigre sa raison 
d'être: « Quant-à-moi y'en aurait pas d'Église ça serait encore ... ça serait encore 
mieux. » Il tient un discours tranché et définitif sur la question et tout son discours va 
dans ce sens. 
En dernier lieu, Marie, tout en affirmant aV01r rompu avec la tradition 
catholique dans laquelle elle dit avoir été éduquée, exprime pourtant l'idée d'une 
beauté dans la mort qui se rapproche du paradis chrétien. Elle dit: 
C'est comme, la minute ... Je sais pas comment expliquer. C'est doux, c'est un 
passage doux qui fait penser à la naissance. Quant tu vois quelqu'un mourir, là. 
Je sais pas pourquoi, il arrive l'image d'un bébé. Les gens s'abandonnent un 
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moment donné, c'est pas toujours facile. Un moment donné, il faut que tu 
t'abandonnes. Le dernier souffle arrive, le petit sursaut après. Pis là, là, tu 
entends presque chanter les oiseaux dans... dans la chambre où il meurt. C'est 
un moment. .. magique, qui est beau. Donc, ça non, ça me fait pas peur. Il me 
semble que ça va être quelque chose qui va être correct, qui va être doux. 
Ces quelques éléments suggèrent l'existence d'un rapport à la religion 
équivoque et fluctuant à l'égard des traditions. Chacun des interviewés exprime une 
idée très différente de celle des autres, mais chacun en possède une. 
2.4 RApPORT À L'ÉCONOMIE 
Puis, à travers les différents récits, on s'aperçoit de l'incontestable présence 
des aspects économiques qui se retrouvent plus particulièrement dans les discours de 
Chloé et de Bertrand. Ces aspects sont utiles à l'explication anticipatoire de la 
crémation, mais n'ont pas la même importance dans chaque récit. Certains voient un 
avantage dans le fait qu'une incinération peut être moins onéreuse qu'un enterrement, 
d'autres y voient un argument raisonnable; ou encore une manière d'économiser une 
somme d'argent à redistribuer pour célébrer sa propre mort24 ou de continuer à fêter 
la vie. 
Pour Sophie, le motif du coût est important. Elle se remémore l'histoire des 
dépenses difficiles et qui l'ont affectée lors de la cérémonie funéraire de sa mère. 
Pourtant, elle spécifie également, à l'égard de sa volonté d'être incinérée, que: 
24 C'est-à-dire garder de l'argent pour faire une fête à l'ocassion de leur propre mort. 
46 
« c'tait plus profond qu'ça. C'tait plus mon choix ». Quant à Chloé, son récit est 
quelque peu similaire. 
L'idée selon laquelle le fait que la crémation soit mOinS onéreuse que 
l'enterrement explique les raisons du choix crématiste est peut-être un peu rapide. Les 
historiens Philippe Ariès (1975a, 1975b et 1977) et Michel Vovelle (1983) ont montré 
que, dans 1'histoire des attitudes des vivants face à la mort, il y a eu des pratiques de 
dépenses somptuaires pour l'au-delà et ce, peu importait les revenus du débiteur25 . 
D'ailleurs, si l'incinération permet de moindres frais, elle peut être aussi très 
dispendieuse26• 
En somme, les crématistes ont tous une représentation en rapport à l'économie 
mais, derrière l'argument de prix, ils ont des représentations variées les uns des autres 
qui ne se limitent pas au seul aspect économique des choses. 
2.5 RApPORT AU TEMPS 
Saint Augustin, déjà, posait la question: « Qu'est-ce donc que le temps? Si 
personne ne me pose la question, je sais; si quelqu'un pose la question et que je 
veuille expliquer, je ne sais plus» (cité dans Barrau, 1994, p. 131). Sans 
25 Par exemple, il y a peu de temps encore le parlement arménien était face à un problème de
 
surenchère dans l'industrie funéraire. Beaucoup d'Arméniens s'endettent toute leur vie et sacrifient des
 
besoins primaires afin de payer de somptueuses obsèques. Consulter l'article:
 
http://caucase.courriers.info/article0131.html?var_recherche=mort. Site visité le 26 janvier 2007.
 
26 Il est en effet possible de transformer les cendre en diamant ou de les envoyer en orbite autour de la
 
Terre:
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nécessairement définir le temps, l'idée communément partagée distingue: l'image du 
temps, la mesure de celui-ci et le vécu qui s'y rattache. 
La représentation du temps est avant tout l'image du temps. Chez les 
crématistes, ce sont les modifications de rythme qui garantissent le changement et un 
surplus de bien-être. C'est la radicalité dans la rupture du rythme de la vie qui garantit 
le passage vers autre chose de certain, la mort. Sophie exprime cette idée par les mots 
« boucler la boucle ». Elle dit aussi: « là, à c'moment-là on brûle et... c'est fini la tsé. 
y y'a pas d'danger d'aut'chose c'est comme, c'est fait, à c'moment-là ». Il faut 
comprendre par là que c'est l'idée même de sa mort qui se manifeste « à ce moment-
là ». La crémation est alors, pour elle, la rupture dans le cycle de la vie. Il semble bien 
qu'en choisissant la crémation, elle éprouve comme par avance la certitude d'être 
morte alors qu'elle sera déjà bel et bien morte. Dans un autre genre, Bertrand évoque 
la rapidité de la crémation en insistant surtout sur l'importance de celle-ci pour les 
endeuillés, une manière prompte d'évacuer la mort : 
B : Eh j'ai ... la crémation, pourquoi j'ai choisi la crémation. Parce qu'il y a un 
pourquoi. Eh, c'est parce que... c'est, je crois, très court pour les survivants. 
Pour ceux qui vivent. .. 
G : Très court ... 
B : Très court au point de vue, au point de vue eh ... cérémonie eh, au point de 
vue eh ... Pouf! [Il respire en réfléchissant]. Ça prend pas de temps, c'est pas... 
c'est pas comme un enterrement. Un enterrement c'est long, c'est. .. La 
crémation on ne le voit pas, c'est. .. ah ! 
Finalement, ce qui est important c'est la rapidité de crémation pour éviter une longue 
souffrance aux survivants et reprendre le plus rapidement possible un rythme de vie 
plus normal. 
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C'est une volonté de fixer le moment du mourir qui transparaît dans les récits. 
« [N]ous pouvons aisément remarquer que le but recherché est de fixer le processus 
de transformation du cadavre. La mort a fait son œuvre lorsque le corps ne peut plus 
évoluer, lorsque le temps n'a plus aucun effet sur lui» (Clément, 1994, p. 357). Peut-
être ces propos devraient-ils être nuancés. On peut retenir que, sans présumer de 
l'intentionnalité consciente du sujet, une caractéristique, retrouvée chez les 
participants, émane de la réaction face à la mort qui exprime la volonté de couper 
court au rythme du temps qui agit sur le mort. Arrêter une dernière fois la vie dans la 
mort, guider nos pensées vers le gage d'une mort définitive et certifiée par la 
crémation. « Le mort n'est vraiment mort que si ses restes sont « arrêtés» dans le 
temps)} (Clément, 1994, p. 358). Le sociologue Serge Clément exprime l'idée que: 
[S]i les pratiques évoluent du point de vue de leur fréquence (davantage 
d'incinération aujourd'hui qu'il y a trente ans), c'est que peut-être elles sont 
l'occasion de manifester l'adhésion à de nouvelles valeurs qui ne sont pas 
obligatoirement en relation avec l'imaginaire de la mort. (Clément, 1994, 
p. 358) 
Cependant, les représentations du temps des crématistes influent sur leur choix 
crématiste. 
En citant une nouvelle fois Clément, nuançons les rapports au temps 
entretenus à l'égard de la mort puisqu'« il s'agit d'un conflit entre temporalités 
radicalement opposées, et on peut se demander si le rapport à la mort, au niveau de 
l'individu, n'est pas surtout dépendant de sa place dans sa trajectoire personnelle, 
scandée par les âges de la vie» (Clément, 1994, p. 363). Il continue: 
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[1]1 est impossible que l'on puisse approcher de la mort de la même façon jeune 
adulte ou après avoir vécu une assez longue vie. Le sentiment de 
l'individualité, le sentiment de sa trajectoire, le sentiment du temps passé et à 
venir ne peuvent être les mêmes. (Clément, 1994, p. 366-7) 
Chaque participant à des expériences de vie différente, un âge différent et un 
sentiment de sa trajectoire de vie différent. Ainsi, chaque enquêté a une 
représentation du temps différente qui se modifie tout au long de sa vie. Tous ont en 
commun de faire appel à la temporalité pour justifier leur choix crématiste mais pas 
de la même manière. 
* * 
* 
Ce chapitre proposait d'identifier les représentations des individus interrogés 
en rapport à l'écologie, au corps, à la religion, à l'économie et au temps utilisées par 
les chercheurs qui ont étudié le phénomène crématiste pour expliquer le choix des 
crématistes. Il s'agissait de savoir si les représentations des individus en rapport aux 
thématiques permettaient de vérifier les explications proposées par les chercheurs qui 
se sont intéressés au phénomène de la crémation. 
Force a été de constater plusieurs éléments dans les représentations 
découvertes chez les individus. Les interviewés font appel à des représentations 
différentes les unes des autres, mais en rapport avec la même thématique. De plus, 
elles n'ont pas le même niveau d'importance selon les individus. C'est-à-dire que 
pour Bertrand, par exemple, l'aspect économique est largement plus important que 
pour Sophie. L'examen des représentations ne permet donc pas d'établir 
50 
suffisamment de similitudes, entre les quatre participants, et nuance ainsi les analyses 
proposées par des chercheurs qui se sont intéressés à la crémation (Barrau, Thomas, 
Urbain, Clément) et, d'autre part, cet examen ne permet pas d'établir des ensembles 
cohérent d'idées et de valeurs crématistes. Il n'est donc pas possible d'expliquer la 
décision crématiste des personnes interviewées par leur adhésion commune à des 
représentations crématistes. 
Cependant, la variété des représentations n'influe pas sur le résultat qui est 
leur décision d'être incinéré. Ce qu'il y a de commun à chaque participant est son 
souhait de se faire brûler à sa mort. La différence des représentations et le résultat 
commun conduisent à penser que l'option crématiste est avant tout un choix 
personnel. L'importance dans la décision crématiste est manifestement davantage 
dans la possibilité du choix en tant que tel, plutôt que dans la crémation comme mode 
funéraire choisi. C'est ultimement le choix individuel comme valeur qui reste 
commun aux crématistes. Ce à quoi cette recherche s'intéresse n'est pas de 
comprendre comment les participants en arrivent à faire un choix individuellement, à 
partir de représentations variées, mais, pourquoi tous font un tel choix en dépit des 
différentes représentations (en rapport au corps, à l'écologie, à la religion, etc.). 
L'analyse postmodemiste est l'hypothèse privilégiée pour répondre à cette 
question dans cette recherche afin d'expliquer pourquoi des choix individuels sont 
partagés dans la société et la culture contemporaine québécoise. 
CHAPITRE III
 
LA CRÉMATION, UN CHOIX POSTMODERNE ?
 
Par delà le bruit des apparences et la fureur 
de la superficialité, c'est désormais le 
silence qui s'abat sur un monde en panne de 
production de sens; et l'individu de la 
modernité finissante, condamné à demeurer 
du même côté du miroir, se doit d'affronter 
sa mortelle condition sans aucun secours 
transcendant. 
Annick Barrau, Quelle mort pour demain: 
Essai d'anthropologie prospective 
Le chagrin creusé par ceux qui partent fait 
le nid de ceux qui arrivent dans le cœur de 
ceux qui espèrent. 
Daniel Pennac, Monsieur Malaussène 
Les chapitres précédents ont permis de repérer dans les entrevues plusieurs 
des représentations auxquelles les interviewés font appel pour expliquer leur décision 
de se faire incinérer. Il s'agit de représentations en rapport à l'écologie, au corps, à la 
religion, à l'économie et au temps. Leur identification dans le discours de nos 
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interviewés permet d'éclairer la question du choix crématiste, malS demeure 
insuffisante pour expliquer le choix individuel à partir duquel ils seront incinérés, et 
cela pour deux raisons. 
Premièrement, les indices trouvés sont insuffisants pour affirmer qu'il existe 
des représentations spécifiquement crématistes et donc, capables d'expliquer la 
décision de nos interviewés. Les thématiques présentées apparaissent chez chaque 
participant, mais leur niveau d'importance est inégal, ce qui démontre qu'il n'y a pas 
de constantes induites par des représentations crématistes communes. 
Les représentations de chacun diffèrent à l'intérieur même de chaque 
thématique. Les idées en rapport à l'écologie de Chloé ne sont pas les mêmes que 
celles de Bertrand. Comment peut-on alors expliquer les raisons motivant cette 
décision? Si chacun des individus a recours à différentes représentations, comment 
cette décision procède-t-elle pour aboutir à un même choix funéraire? 
Bref, l'analyse effectuée jusqu'à présent ne suffit pas pour éclairer 
complètement le choix individuel de la crémation. Il s'agit, de ce fait, de chercher 
d'autres perspectiv~s susceptibles de mieux éclairer ce choix. Et, il a semblé que 
l'hypothèse postmoderne pourrait y contribuer. De manière plus précise, il est apparu 
que la grille dégagée par Guy Ménard (1999) pour repérer les caractéristiques du vécu 
religieux postmoderne pourrait fournir un complément d'éclairage au choix 
contemporain de la crémation. 
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Il s'agit maintenant de présenter la postmodernité~ puis la grille d'analyse 
utilisée. Par la suite, l'analyse proprement dite est effectuée en s'appuyant sur la 
théorie du religieux postmoderne selon Guy Ménard (1999). 
3.1 L'HYPOTHÈSE DE LA POSTMODERN1TÉ 
Évoquer la postmoder'nité soulève une controverse. Si d'aucuns y voient un 
concept «flou et futile» (Taylor, 1992, p. 150) ou bien un mouvement 
« néoconservateur)} (Habermas, 1988), d'autres auteurs, eux, ont recours à cette 
notion pour comprendre les transformations de la société et de culture contemporaine. 
On pense notamment à Gilles Lipovetsky, Jean-François Lyotard et à Yves Boisvert. 
La « postmodernité» désigne la période historique de profondes 
transformations sociales et culturelles dans laquelle les sociétés occidentales se 
développent depuis les années soixante (Boisvert, 1995, p. Il et 1997, p. 57). Le 
terme « postmoderne» qualifie les caractéristiques « mutationnelles» (Boisvert, 
1997, p. 97) de cette période. Le «postmodernisme» est alors «l'attitude 
méthodologique et analytique» (Boisvert, 1995, p. 12) capable de les éclairer. 
Pour Yves 80isvert, la postmodernité est « [...] l'autodissolution de la culture 
moderne à travers l'emballement de la modernisation et la désillusion populaire à 
l'endroit des promesses d'émancipation du discours moderniste» (1995, p. 17). Elle 
naît, selon notre auteur, du « [... ] passage des sociétés occidentales à l 'heure des 
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technosciences et des mass média ainsi que [de] l'avènemement d'une économie 
postindustrielle [...] » (1995, p. II). 
Une des idées principales sur laquelle repose la postmodernité est cel1e qu'une 
détérioration profonde sur le « vouloir-vivre ensemble» (Maffesoli, 1988) s'est 
manifestée suite à une « remise en question des croyances» (Boisvert, 1995, p. 19). 
Le projet de la modernité a fixé l'objectif d'une « universalité des communautés à 
travers une émancipation progressive de l'humanité» (Boisvert, 1995, p. 18). Pour 
cela, el1e a été « fondée sur des critères d'exclusion du dissemblable» (1995, p. 19) et 
a privilégié une « course effrénée vers le progrès» (1995, p. 19), prônant les vertus de 
la rationalisation, seule capable d'offrir un idéal humaniste universel. 
Cette notion de'postmodernité, et ce à quoi elle réfère, peut être répéré dans 
les discours de nos interviewés. Guy Ménard, dans son Petit traité de la vraie religion 
(1999), utilise la postmodernité afin d'étudier les transformations de l'économie 
contemporaine de la religion. Il consacre notamment un chapitre (Ménard, 1999, 
chap. 9) à constituer une grille d'analyse postmoderne des religiosités 
contemporaines. Cel1e-ci s'est révélée utile à la compréhension du choix crématiste 
exprimé dans nos entrevues. D'autres auteurs tels que Le Breton (1994, 2001 [1990]), 
Barrau (1992a; 1992b ; 1994), Souffron (1999), Thomas (1975, 1985) apporteront 
également une contribution à cet aspect de notre travail d'interprétation. 
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3.2 GRILLE D'ANALYSE POSTMODERNISTE 
La section présentée ici a pour but de décrire et de justifier les outils utiles à 
l'analyse de nos entrevues. Ces catégories d'analyse du religieux postmoderne 
contemporain sont développées par Guy Ménard dans son ouvrage le Petit traité de la 
vraie religion, à l'usage de ceux et celles qui souhaitent comprendre un peu mieux le 
vingt et unième siècle (1999)27. 
3.2.1 Mutations et ruptures postrnodernes28 
Guy Ménard fait appel à des auteurs tels que Jean-François Lyotard et Yves 
Boisvert pour expliquer une des idées principale sur laquelle repose l'hypothèse de la 
postmodernité. Examinons un instant ses sources pour ensuite revenir à lui. Boisvert 
avance que: « (...) la mutation culturelle postmoderne annonce le passage d'une 
logique culturelle institutionnelle, métaphysique et élitiste vers une culture plus 
éthique, pragmatique et populiste» (Boisvert, 1997, p. 102). Cette citation permet de 
préciser rapidement certains points sur lesquels repose les outils d'analyse empruntés 
à Guy Ménard pour cette étude. En premier lieu, Boisvert parle ici de « mutation» 
par contraste avec l'idée de « révolution », attribuée aux idéologies de la modernité. 
27 Cet ouvrage est publié dans une édition française en 2006, chez Téraèdre, ainsi que dans une
 
nouvelle édition québécoise revue, dans la « Petite collection» Liber.
 
28 Les titres de la section suivante sont empruntés au Petit traité de la vraie religion (Ménard, j 999,
 
chap.9).
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Ce faisant, l'auteur introduit les prémices indispensables à l'analyse postmoderniste. 
Poursuivant cette idée, Jean-François Lyotard, philosophe postmoderniste, considère 
que « [I]a pensée et l'action des XIXe et XXe siècles sont gouvernées par l'Idée de 
l'émancipation de l'humanité» (1988, p. 123). Il décrit l'idéal « moderne» comme il 
suit: 
Le progrès des sciences, des techniques, des arts et des libertés politiques 
affranchira l'humanité tout entière de l'ignorance, de la pauvreté, de l'inculture, 
du despotisme et ne fera pas seulement des hommes heureux, mais, notamment 
grâce à l'École, des citoyens éclairés, maîtres de leur destin. (Lyotard, 1988, 
p. 123) 
De « grands récits », ou « métarécits », d'émancipation (Lyotard, 1988), tels que 
l'humanisme ou le marxisme par exemple, naissent afin de conduire l'humanité vers 
cet idéal. Cependant, certaines dérives apparaissent. Pour n'en citer que quelques 
unes: le développement technoscientifique rend possible les guerres totales et 
désastres planétaires29, le développement économique accroît les différences de 
richesses entre les pays du Nord et les pays du Sud, et les politiques donnent lieu à 
des totalitarismes. De ce fait, les idéaux modernes déclinent dans l'opinion des 
masses. 
Les auteurs ayant recours à la notion de postmodernité convergent pour 
l'essentiel sur cette idée que les « mutations» (Boisvert, 1995) de la société et de la 
culture contemporaine apparaissent en réaction au déclin de ce « projet moderne» 
(Lyotard, 1988, p. 124). « Liquidation de la modernité» pour certains (Lyotard, 1988, 
29 Pensons par exemple au 6 août 1945 où fut détruite la ville d'Hiroshima. 
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p. 78), «autodissolution» pour d'autres (Boisvert, 1995, p. 17), le projet de la 
modernité est questionné dans ce que les sociétés contemporaines offrent « à voir 
comme des ruptures» (Ménard, 1999, p. 149), racines de la postmodernité. 
Ainsi, à travers la notion de postmodernité, les postmodernistes ne cherchent ni 
à nier les contributions de la modernité, ni à promouvoir la rupture radicale 
avec cette dernière. Ils tentent plutôt de décrire le processus de transformation 
qui marque nos sociétés contemporaines. (Boisvert, 1997, p. 58) 
Revenons aux propositions de Ménard. Pour notre auteur, certains de ces 
récits constituent de « grands mythes de la modernité ». Il les résume ainsi: « [... ] la 
Raison (<< triomphante »), le Progrès, (<< inéluctable »), l'Histoire (<< qui nous conduit 
vers le nouvel âge d'or de quelque avenir radieux»), le caractère nécessairement 
sotériologique (c'est-à-dire porteur de salut) de la Science et de la Technique» (1999, 
p. 147-8). 
Or, bien que la pratique crématiste contemporaine soit au cœur de la 
modernité (Thomas, 1987, 1990), certains d'indices dans les récits de nos interviewés 
permettent « [... ] de faire l'hypothèse d'une altérité non négligeable par rapport à 
cette modernité [... ] » (Ménard, 1999, p. 149), pour reprendre les mots de Ménard, 
dont la société et la culture québécoise contemporaine découlent. Ainsi, il est 
intéressant de voir dans quelle mesure la grille d'analyse des transformations de 
l'économie contemporaine de la religion, de Guy Ménard (1999), est utile à une 
meilleure compréhension du choix des individus d'être incinéré. 
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3.2.2 Un monde disponible au réenchantement 
Allant d'une certaine manière à l'encontre de l'orientation des analyses de 
Max Weber (Freund, 1985) et de Marcel Gauchet (1985) sur le « désenchantement », 
Guy Ménard reconnaît dans la culture contemporaine les indices de ce qu'il nomme 
un réenchanlement du monde. Pour cet auteur, « nos contemporains [sont] de 
nouveau disponibles à de nouvelles formes d'une religiosité diffuse à travers de 
nombreux lieux de la culture» (Ménard, 1999, p. 150). La remise en question de 
« l'hégémonie rationaliste» de la modernité a grand ouvert la porte de « la sphère 
" mystérieuse et irrationnelle" du sacré» (Ménard, 1999, p. 150) dans nos sociétés. 
Loin d'avoir remportée une victoire sur la mort en la rationalisant (Thomas, 1990, 
1991), cette idée d'une disponibilité à un réenchantement peut laisser penser qu'à 
travers la décision d'être incinéré, les interviewés s'ouvriraient à une vision 
réenchantée de la mort. 
Marie en donne un indice par sa volonté que soit organisé un parly lors de ses 
funérailles. Elle exprime, à travers son choix crématiste, sa vision d'une mort 
« belle ». Là où la mort s'affirme comme un cadavre encombrant, corps sans vie, 
nécessitant une gestion rationnelle de la mort (Thomas, 1980 ; St-Onge, 2001), Marie 
choisit la crémation et explique sa propre vision de sa mort qui selon elle est belle et 
acompagnée d'une fête. Ou encore, Sophie souhaiterait que son conjoint fasse un 
beau voyage lors de sa mort. 
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3.2.3 L'effritement des « grands récits» 
Lyotard, mentionné précédemment, proposait l'idée qu'une rupture s'est 
opérée avec les « grands récits» fondateurs de la modernité. Celle-ci prend une place 
de première importance dans « l'économie postmoderne de la religion» (1999, 
p. 151) qu'explore Guy Ménard depuis plusieurs années (Ménard, 1998). Pour lui, le 
phénomène religieux reposait traditionnellement sur de grands mythes et des textes 
sacrés; or, de même que les grands mythes de la modernité, les mythes religieux se 
sont effrités. Il ajoute que « ces mythes ont largement perdu leur capacité de 
mobiliser les croyances des masses et de galvaniser celles-ci en vue de l'action» 
(Ménard, 1999, p. 152). Les nouvelles formes de religiosité prennent alors des 
distances par rapport aux formes plus traditionnelles. 
Le corpus des entrevues donne à voir certains signes d'effritement des grands 
mythes de la rationalité moderne, ainsi que des mythes traditionnels catholiques. On 
peut penser à la perte de vitalité des croyances en l'enfer qu'aucun interviewé ne 
mentionne. Autre exemple, Bertrand qui semble a priori l'interviewé le plus enclin à 
faire appel à des mythes modernes, comme le mythe de la rationalisation de la mort 
(Thomas, 1975), explique son choix d'une manière non rationnelle. Il serait possible 
de parler dans ce cas de la fin du mythe de la rationalité moderne. 
Dans son raisonnement, Bertrand associe son corps à un parasite dont la 
disparition garantit une meilleure sauvegarde de la nature. Bertrand utilise un 
argument qui semble non rationnel puisque la nature se nourrit de parasites. Il en 
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parle avec soulagement, comme si la disparition de ce parasite était un bienfait pour 
la nature. Or, considérer l'humain comme un parasite n'apparaît être pas très 
rationnel. Finalement, dans le discours de Bertrand qui, de tous, se rapproche le plus 
du mythe moderne, se retrouve des indices d'un effritement des « grands récits». 
3.2.4 Micromythologies contemporaines 
Guy Ménard reconnaît à travers certaines formes nouvelles de récits des 
indices permettant de reconnaître ce qu'il appelle des micromythes, c'est-à-dire des 
formes nouvelles de mythes. Les mythes, longtemps associés aux religions 
traditionnelles se retrouvent également, tels qu'évoqués précédemment, au cœur de la 
modernité. Le mythe est traditionnellement un récit fondateur. Sa fonction est 
d'expliquer 1'« [...] expérience des humains dans le monde» (Ménard, 1999, p. 60). 
Les éléments constitutifs du mythe traditionnel sont le héros, le temps mythique et les 
épreuves réussies pour transformer le monde. Les mythes alors seraient désormais 
manipulés par les consciences individuelles et les masses3û. Ce qu'il illustre avec la 
mort de Lady Diana en 1997. Guy Ménard, suggère d'y voir « [...] une formidable 
source de signification et de communion [...]» et reconnaît dans ce récit un 
« micromythe » (Ménard, 1999). 
30 Concernant la culture de masse postmoderne. voir Zylberberg (1986). 
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La postmodernité s'éloigne des mythes traditionnels. Là où les sociétés 
traditionnelles et la modernité reposaient sur des métàrécits, la postmodernité, elle, 
repose sur « (...] de nouveaux récits d'ampleur généralement plus modeste (dans la 
durée sinon dans l'impact), éclatés, fragmentés dans la culture et (... ] largement 
composite» (Ménard, 1999, p. 151-2), sans pour autant faire disparaître les grands 
mythes des religions traditionnelles ni ceux de la modernité. Ils coexistent. Ces 
« microrécits » apparaissent de manière ponctuelle (Boisvert, 1995, p. 44). Ils sont 
éphémères et fugaces (Ménard, 1999, p. 152). Leurs fonctions demeurent malgré tout 
la même, celle d'un ancrage procurant un sens et une direction à l'action des 
individus (Ménard, 1999, p. 64). 
3.2.5 La religion « à la carte» 
En 1988, paraissait la traduction française d'un ouvrage du sociologue 
canadien Réginald Bibby sous le titre La religion à la carle. C'est en reprenant ce 
titre que Guy Ménard qualifie la religion de la postmodernité. Selon notre auteur 
« l'éclectisme» (1999, p. 156) est sans aucun doute l'une des caractéristiques 
principales des transformations de la culture et de la société contemporaine. « (C]'est­
à-dire le fait de tenir à choisir soi-même, comme dans un vaste Club Price des visions 
du monde, les valeurs, les croyances et les types de comportements auxquels on 
adhère (...] » (p. 156). 
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La cohérence des grands mythes qui étaient assurée par les institutions, 
comme l'Église catholique, est désormais perdue. Ces mythes sont dorénavant 
détachés de leurs institutions et on parle alors d'effritement des grands mythes. Cela 
donne lieu à une situation inédite. La culture postmoderne se trouve alors confrontée 
à une multiplicité d'éléments que Ménard qualifie de « flottants », sans port d'attache. 
Ce faisant, comme dans la cuisine fusion, apparaît une nouvelle forme de syncrétisme 
constitué d'éléments variés, dont le sujet postmoderne est conscient. L'auteur parle de 
« nouvelles cristallisations religieuses, mythiques et rituelles» (p. 156). Il considère 
que ce « bricolage» syncrétique répond à la « quête (de sens, d'identité ou 
d'appartenance)>> du sujet postmoderne. Ce dernier réussirait à concilier des éléments 
appartenant à diverses traditions religieuses, par exemple, « sans voir de 
" contradiction" ou d'" incohérence" dans sa démarche» (p. 157). 
Cette forme d'éclectisme et de syncrétisme se retrouve dans le discours de nos 
participants. Leurs représentations n'étaient pas strictement crématistes et ils ne leur 
accordaient pas le même niveau d'importance. Chacun « bricolait» un sens à sa 
façon. 
3.2.6 Une religiosité light 
La religion au Québec serait caractérisée également par une autre 
transformation de la culture contemporaine. Faisant écho aux analyses de Gilles 
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Lipovetsky quant à l'humour light, Guy Ménard considère en effet que l'expérience 
religieuse postmoderne s'éloigne de ses formes plus traditionnelles. Il parle de 
« religiosité light ». Selon Ménard, « on ne retrouve généralement pas dans la 
religiosité postmoderne cette gravité austère et rigide qui a largement caractérisé les 
grandes religions et les grandes idéologies de l'Occident (...]» (1999, p. 164). Celle-
ci serait exempte des contraintes dogmatiques sans pour autant enrayer la force de 
conviction qu'elle suscite. « [S]ous des dehors en apparence frivoles, enjoués, 
ludiques -légers -, se profile en fait une conscience du tragique de l'existence et de 
l'inévitabilité de la mort (...]» (Ménard, 1999, p. 164). Tout se passe comme si notre 
époque renvoyait à maintenant - au présent - les promesses faites jadis au futur 
(p. 165). 
Par exemple, Chloé, qui se présente comme une catholique, mentionne à cet 
égard qu'elle prend dans sa religion certaines choses et en laisse d'autres. Elle dit: 
C : Vous voulez dire, si l'institution autorisait pas la crémation, ... oh si 
l'institution autorisait pas la crémation , c'est embêtant de répondre, euh . 
Vous savez l'Église catholique, , y , ils ont décidé la crémation mais , 
pour moi l'Eglise catholique y'a des lacunes, y a beaucoup de choses. Moi, que 
vous soyez baptiste, pentecôtiste, quelle que soit votre religion là, c'est tout du 
beau monde, c'est tout des gens corrects; moi la foi, c'est que Dieu existe. Je 
m'en va pas me recueillir parce que il faut aller a la messe le dimanche, ça là je 
veux pas parler contre l'Église. Mais la foi, c'est juste que oui il y a un être 
divin. Y'a un être divin auquel on peut s'accrocher, se rattacher, c'est à 
l'expérience, j'ai vécu des difficultés dans ma vie, oui vraiment. Aujourd'hui 
les jeunes pensent moins à ça, y'en a que c'est ça, c'est surprenant. Quant le 
pape est venu à Toronto, y'en avait beaucoup. 
Ses convictions religieuses ne renvoient pas à la rigidité d'une pratique orthodoxe de 
sa foi, ni aux conséquences dangereuses des actions dans sa vie pour son destin 
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postmortem. Si longtemps les catholiques ont eu peur du purgatoire ou de l'enfer, 
Chloé, elle, s'en soucie peu. Elle croit à l'existence d'un autre monde qui ressemble à 
un paradis et semble ignorer l'enfer. 
C'est ça, y'a un autre monde qui nous attend, un monde de paix, c'est un 
monde pas de guerre et de ... C'est un monde ... Moi, je suis sûr qui'a un 
monde Je crois pas moi qui'ait réincarnation, qui'est des gens qui dis: on va 
revenir. Non, ça là non, non. On est mort, on est mort, c'est terminé! Mais que 
l'âme s'en va et que, quand l'âme est partie, c'est le bonheur, je sais pas qu'est­
ce qui se passe, ce qui arrive, mais j'ai pour idée que les gens sont heureux. 
Qu'est-ce que j'peux dire de ça? Et... C'est certain. Des fois je parle avec une 
de mes amies de ses parents, elle demande à sa mère [morte] de l'aider pis ça 
marche, eh... Alors faut croire qu'il y a du bonheur après oui, oui. Mais moi, je 
crois à ça, que l'esprit meurt pas ou que l'âme meurt pas. 
* * 
* 
En somme, l'analyse des représentations des individus, réalisée dans le 
précédent chapitre, est susceptible d'être complétée par la perspective postmoderniste 
présentée. Le choix crématiste des individus semble pouvoir être éclairé davantage 
par une analyse faisant appel à la religiosité postmoderne. Certains indices retrouvés 
dans les entrevues renvoient à différentes caractéristiques du vécu religieux 
postmoderne repérées par Guy Ménard. Sa théorie s'offre alors comme une grille 
d'analyse capable d'approfondir la compréhension du choix crématiste des 
participants. Il s'agit alors d'expliquer, à la lumière de ces concepts présentés, dans 
quelle mesure la mutation postmoderne du religieux permet de contribuer à éclairer le 
choix crématiste. 
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3.3 ANALYSE POSTMODERNISTE 
La section précédente, qui présentait la grille d'analyse de l'économie 
générale de la religiosité postmoderne contemporaine selon Ménard, et celle qui suit 
se renvoient terme à terme. L'interprétation des entrevues, réalisée par l'entremise 
des caractéristiques de la religiosité postmoderne, est effectuée de manière à renvoyer 
aux cinq caractéristiques retenues qui viennent d'être présentées. 
3.3.1 Disponibilité au réenchantement de la mort 
Si la culture et la société contemporaine s'ouvrent à un « réenchantement », 
qu'en est-il chez nos interviewés? L'examen commence par le cas de Sophie. Chez 
elle, plusieurs indices d'une disponibilité à un réenchantement du monde se 
reconnaissent. Par exemple, 
S : J'aimerais quasiment mieux être j'tée dans l'eau ou quelqu'chose comme ça 
les cendres après aussi. 
G: Hum hum. 
S : Ça m'dérangerait pas du tout. 
G : Pour quelle raison? ...(Silence) Une préférence ou... 
S : J'aime l'eau. J'aime l'eau euh... J't'une fille qui aime la nature donc j'me 
dis bon, ça pourrait être dans un lac, ça pourrait être dans l'bois euh. 
Et aussi, « [m]aisj'me dis bon, moi c'est mon choix moi que, on devrait m'respecter 
là-dedans là ». Il semble que les désirs et les goûts de Sophie, dans sa vie, doivent 
être respectés et perdurer dans sa mort. Elle laisse entendre qu'il y a un réel « mieux-
être» postmortem à la condition de prolonger ce qu'elle considère lui correspondre 
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dans sa vie: la nature. Dans un autre genre, elle dit: « Là, à c'moment-là, on brûle 
et... c'est fini, là tsé, y'a pas d'danger d'aut'chose c'est comme, ssc'est fait, à 
c'moment-là ». S'exprime alors l'idée que sans la crémation, « autre chose» pourrait 
lui arriver dans la vie. Malgré le fait qu'elle exprime à plusieurs reprises son 
incroyance à l'égard des dogmes de l'Église catholique, il demeure qu'elle manifeste 
une certaine ouverture à un au-delà de la mort en évoquant « autre chose» et 
également, par sa forte volonté que ses cendres soient en contact avec la nature. 
Chloé, quant à elle, se dit croyante catholique. Mais, plus encore que sa 
filiation à cette Église, elle annonce clairement son ouverture à un réenchantement 
sous de multiples formes. Par exemple avec le rêve prémonitoire: 
C : [...] Quand on sait pas que quelqu'un va mourir à telle date à telle heure, 
dans tous les cas moi y'a quelque chose que je cr.. " que j'ai cru de très bizarre, 
moi j'ai fait un rêve prémonitoire avant qu'il meure, j'ai rêvé à ses funérailles. 
Puis là je me suis réveillée, quel rêve atroce, et effectivement il est mort une 
semaine après, 
G : C'est un rêve de ses funérailles ... 
C : Oui c'était très bref, y'avait du monde qui était en avant de moi, des tables 
et puis c'étai t triste, moi j'étais là, je regardais, je me suis retournée vers la 
gauche, j'ai vu un cercueil noir, un cercueil dans un rêve, c'est pas trop de bon 
augure. Alors ça s'est arrêté là, le rêve, puis quand je me suis levé, les 
funérailles de mon père, il est pas mort, puis c'est ça c'est arrivé quelques jours 
après. Un rêve prémonitoire c'est un signe qu'un évènement malheureux va se 
produire. Moi, je me suis pas arrêtée, ben écoute, arrête-toi pas là, j'avais 
tellement de choses à penser. 
À un autre moment, elle dit encore: 
G : Qu'est-ce que ça fait la terre, y'a un effet ... 
C : C'est comme si vous vous débarrassiez de quelqu'un, je sais pas, qu'est-ce 
c'est que ça fait la terre, quand on voit descendre un corps dans la terre ... , peut­
être qu'avant on emportait moins d'importance, on se disait c'est naturel, y'a 
pas d'autres choses, avant la crémation, fallait passer par ça, un corps qui 
descendait dans la terre. Mais quand la crémation est sortie, quand ils ont dit 
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qu'on pouvait brûler les corps les gens se sont retournés vers ça, 
tranquillement, .... Puis, je pense que mettre un corps en terre, on l'acceptait 
étant jeune, on se disait bon, c'était douloureux, on l'acceptait. Nos 
perceptions, que si l'on veut le choix, si on veut ne pas être mis en terre on peut 
aller à l'incinération. L'enterrement là moi ça ... non, il me semble que il a fait 
ça, elle est mort, mais c'est comme si on dirait elle est morte, mais comment 
est-ce qu'elle se sent sous la terre? Y'a la noirceur et y'a toute sorte de ... Les 
gens [ne] veulent plus, les gens [ne] veulent plus, et puis mon père il me disait 
ça, il me disait moi, ça, dans la terre, il en est pas question. J'ai dit pourquoi? 
Non, j'ai peur du noir et la terre, mais encore dans la terre, et j'ai compris 
qu'est-ce qu'il voulait dire. 
(Je mets en italiques) 
De nouveau, avec les mots « comment est-ce qu'elle se sent sous la terre? », elle 
manifeste le sentiment d'un certain flottement quant au fait que la mort puisse être un 
peu « magiquement» investie de la sensibilité de la vie. Comme si la vie perdurait 
quelque part, un peu sous terre, rendant plus difficile la mort elle-même. Vers la fin 
de l'entrevue, elle évoquera l'image devenue classique de la très renommée 
psychologue américaine, Elisabeth Kubler Ross, du cocon d'où sort un papillon, 
transition ou passage de l'existence de la vie à la mort. 
G : Pour vous, la mort c'est quoi? 
C : La mort, qu'est ce que c'est... C'est bien, mais ... , après la mort c'est 
bien ... Après la mort c'est bien, la mort... , c'est, quand vous mourez, le petit 
papillon qui sort du cocon, le petit papillon, c'est l'esprit, c'est ... ça peut être 
autre chose. Je sais pas si vous connaissez l'auteur Élisabeth Kubler Ross? 
G : Je l'ai déjà croisée ... 
C : Elle a pratiqué aux États-Unis, dans les soins palliatifs et y'a des gens qui 
ont été cliniquement morts et qui sont revenus, évidement, et en disant bon ... 
c'était tellement beau, je sais pas qu'est-ce qu'ils ont vu, mais ils ont vu ... Il 
paraît que quand on meurt, y'a des personnes décédées qui viennent pour notre 
accueil, et puis et dans son livre à Elisabeth Kubler Ross, elle disait qu'y avait 
un enfant de 9 ans qui était cliniquement mort, et qui a dit papa tu m'avais pas 
dit que mon petit frère Michel était décédé. Et effectivement son père lui avait 
jamais dit, mais il est reste tellement surpris que, elle a fait un voyage très 
rapide, qu'elle aurait vu son frère décédé. Et elle est revenue sur la terre. Mais 
y'a plein de [gens] qui me disent ça. Quelqu'un récemment me disait quand il 
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est décédé, là ils sont arrivés 15, là, comment qu'on appelle ça, l'équipe de 
réanimation. Et. .. ils l'ont réanimé bien sûr, il a vécu 6 mois puis il est parti. Il 
s'est retourné vers la personne, il a dit c'était tellement beau, c'était tellement 
beau. Et la personne qui entend ça, elle le dit pas aux autres, [inaudible], ce que 
je voulais en dire, c'est que dans les soins palliatifs il y a tellement de voyages 
comme ça, que les médecins se sont arrêtés, coudon, pourquoi qu'on se fait dire 
ça. Et je pense que, que la mort c'est comme le petit papillon qui s'envole on 
devient beaucoup plus intelligent, le paraplégique qui est tout croche après la 
mort il est parfait. C'est ça, y'a un autre monde qui nous attend, un monde de 
paix, c'est un monde ... pas de guerre et de ... C'est un monde... Moi je suis sûr 
qui a un monde... 
L'eschatologie de nos interviewés laisse une place importante à l'irrationnel et au 
mystérieux. Il s'agit bien de constater que « notre époque semble en tout cas bien loin 
d'avoir jeté les dieux, les mythes et les croyances" aux poubelles" de l'histoire» 
(Ménard, 1998, p. 103-104). Les multiples évocati-ons implicites, sinon explicites, 
sont des indices d'une ouverture à un réenchantement de la mort à travers le choix des 
crématistes pour eux-mêmes. 
3.3.2 Effritement des grands récits de la mort 
À cette disponibilité à une expérience réenchantée s'ajoute un effritement des 
grands récits de la mort. En effet, la crémation, à son origine, était sous-tendue par 
certaines valeurs reconnues comme modernes (Souffron, 1999). Certains de ces 
éléments sont à souligner, permettant alors de voir le mythe de la modernité sous­
jacent. La crémation fait sa réapparition au cœur même de la modernité. C'est 
particulièrement au sein des arguments classiques des partisans crématistes européens 
que l'image est la plus parlante. La crémation est née des courants hygiénistes du 
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XIXe et XXe siècle, en opposition aux religions traditionnelles. Louis-Vincent 
Thomas dit d'elle qu'elle participe aux transformations culturelles des attitudes 
devant la mort, tout en étant une manifestation de celles-ci, qui consistent en la 
rationalisation de la mort sous toutes ses formes (1985). En effet, les particularités 
pratiques de la crémation en tant que rite sont telles que la transformation du cadavre 
est rapide (approximativement deux heures) et que sa configuration spatiale (cendres 
contenues dans une urne) permet un gain de place et donne une grande liberté de 
.disposition de celles-ci. De même, le coût moyen d'une crémation est moindre que 
celui d'un enterrement. Ces quelques éléments, entre autres, participent à rendre la 
mort rationnelle, selon Thomas. Cette idée évoque la transformation d'un cadavre, 
autrefois être aimé, en objet encombrant pour la société. Comme s'il s'agissait d'un 
objet - rendu obsolète par son absence d'action, d'utilité pratique, etc. - donc, il faut 
faire en sorte qu'il soit le moins « gênant» possible pour le quotidien des vivants. 
C'est bien dans le mythe de la modernité que s'inscrit la crémation, ouvrant la voie 
d'un rationalisme jusque dans la mort. Une mort, par crémation qui se doit de 
participer à l'idéal moderne. Dans ce cas, la crémation, telle que véhiculée dans les 
idéaux des Lumières, en été un symbole (Souffron, 1999). Pourtant, il semble que nos 
interviewés se soient écartés de ce mythe. 
Prenons le cas de Bertrand qui, à maints égards, expnme le plus vif 
engouement pour cet idéal. Il mentionne clairement qu'à la mort « il n'y a plus rien », 
que, de son point de vue, « pratique, terre-à-terre », la crémation est la pratique qui 
correspond le mieux à son désir de faire disparaître le corps, étant donné son inutilité, 
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devenu carcasse vide de vie. Malgré tout, il tient, parallèlement à cela, un discours 
qui assimile l'humain à un parasite sur terre. Ce faisant, il humanise un peu des 
formes de vie telle que celle de la puce. Il prétend en quelque sorte être lucide en 
affinnant la fin de toute chose à la mort tout en considérant la mort d'un humain, en 
l'occurrence lui, « parasite sur terre », comme une bonne chose pour la nature. Ce 
faisant, il s'éloigne du mythe moderne où la mort est la fin de l'existence ni plus ni 
moins. Mieux, il rapproche sa mort à la mort des parasites et semble alors croire en 
l'importance de la vie en tant qu'humain élargie à plusieurs espèces, y compris les 
insectes et les parasites. 
B : Ah ! Non moi je suis convaincu qu'yen a pas. La mort, c'est. .. je me suis 
arrêté à moment donné à penser, je me disais, j'ai dis que j'étais très terre-à­
terre. À chaque pas que je fais, je tue des êtres qui sont microscopiques ... 
Personne s'en fait pour eux. Pis y sont toutes aussi importants que moi ... Est­
ce qu'il y a quelque chose pour eux après la mort ? 
G: Hum hum. 
B : Y a rien. Moi je me qualifie comme étant un parasite vivant sur terre. C'est 
tout. Pis la terre pour moi c'est quelque chose qui est encore très méconnu, 
c'est un proton, un électron, un neutron qui gravite dans tout ça. Pis on est des 
parasites. 
G: Hum hum. 
B : Des êtres bien pensants qui pensent tout connaître, mais on ne connaît que 
zéro. Zéro, on se connaît même pas soi-même, mais nous ne sommes que des 
parasites qui avons évolué, mais on est des parasites. D'abord et avant tout, pis, 
c'est pas parce qu'on a un cerveau plus gros que les autres qu'on est mieux. Ça 
nous porte peut-être plus à se poser des questions. C'est tout. À se questionner. 
On se questionne peut-être parmi les animaux parce que je me qualifie comme 
un animal, on est peut-être, on est peut-être! Pis je ne suis pas encore si 
convaincu que ça, on est peut-être ceux qui se questionnent le plus ... Pis, c'est 
tout ce que le cerveau nous a permis de faire. 
G: Hum hum. 
B : Parce que ça nous a pas permis d'avancer tant que ça du tout. D;après moi 
envoyer quelqu'un sur la Lune ce n'est pas avancer quand on connaît même 
pas, quand on se connaît même pas soi-même. C'est justement pour éviter de se 
connaître qu'on a fait ça. On avait peut-être peur aux conclusions! (Rire) Mais 
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c'est ça, en tout cas pour moi [inaudible] je dis que la mort, pour moi c'est... 
Un mort s'est quelqu'un qui a été dans une vie pis après ça c'est terminé. Pis, 
après ça, on peut y penser c'est, ça fait partie, c'est la beauté de notre cerveau. 
On vit en pensée. Y'en a qui vivent en rêve toute leur vie pis qui sont même 
pas sur terre! (Rire) Moi, je suis convaincu qu'il y a absolument rien. Y'en a 
qui peuvent pas vivre avec ça, ça leur prend absolument une sécurité-là de toute 
instant, même après la mort, faut qu'ils se sentent sûrs. Après la mort, se sentir 
sûr ça fait pas de sens là, tsé. ça fait aucun sens là. Je suis convaincu qu'à mon 
décès il va avoir un parasite de moins sur la terre. 
Et encore, 
B : Ben oui, il va falloir à un moment donné que les gens s'ouvrent les yeux pis 
s'regardent dans un miroir comme il faut. Pis, je suis une forme de parasite 
quand je dis que je suis un parasite c'est parce que moi je choisis ça. Les gens 
quand y pensent à un parasite y pensent à quelque chose comme une puce ou à 
quelque chose de laid. Mais les personnes se pensent belles d'après les nonnes 
qu'elles se font d'elles-mêmes. Ok. Mais la puce qui te regarde là, a peur elle, 
très peur parce qu'elle te trouve pas beau pas le moins du monde. C'est très 
subjectif ça. Ça dépend dans quels yeux tu te places ou dans quel corps tu te 
places. 
Un texte plus long que celui-ci permettrait de signaler des éléments semblables chez 
d'autres interviewés. En somme, chez Bertrand, de même que chez les autres 
interviewés, l'entrevue donne des indices d'un effritement du mythe moderne de la 
crémation. 
C'est sans doute cette caractéristique qui, le mieux, explique l'absence de 
représentations spécifiquement crématistes. Des représentations crématistes 
communes auraient probablement permis de reconnaître la prégnance d'un grand récit 
crématiste d'inspiration moderne. 
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3.3.3 Des micromythologies crématistes 
Guy Ménard (1999, p. 62-63) affirme que « [...] les mythes [...] sont d'abord 
et avant tout des récits qui [...] procurent un sens, une raison de vivre» ; le mythe est 
un « récit pourvoyeur de sens» (p. 60). Il prend corps dans un temps différent et fait 
souvent intervenir des héros, personnages hors du commun. « Les mythes, donnant 
un sens à l'existence, indiquent également une direction à l'action, une sorte de 
modèle» (p. 64. Italiques de l'auteur). Le mythe ne s'oppose pas au « logos », à la 
pensée rationnelle. Cette dernière participe à expliquer les phénomènes tandis que les 
mythes visent à comprendre le sens des expériences de l'être humain. 
Empruntant les idées de Mircea Eliade, Ménard poursuit: 
[... ] [O]n peut dire en ce sens que tout mythe est à la fois archéologique, dans 
la mesure où il un archè, c'est-à-dire un commencement fondateur et modèle 
des choses, et eschatologique, en ce qu'il vise et poursuit aussi l'eschaton, 
c'est-à-dire une certaine fin des choses. (1999, p. 66) 
Concernant cette fin, plus particulièrement, la raison ne suffit pas toujours. C'est là 
qu'apparaît le mythe. Les récits des interviewés doivent être examinés pour savoir s'il 
en est ainsi. 
Chloé commence son récit en disant: 
Mon père avant de mourir, bon enfin euh ... , il était très en santé, il me dit 
j'veux pas être enterré, j'aime pas ça, j'aime pas la noirceur, j'veux pas 
descendre dans la terre. Ben papa, tu vas être mort, tu vas pas... Il dit: je [veux] 
m'acheter un enfeu, pis un mausolée. Moi je trouvais que ça coûtait trop cher et 
pis [...], j'pouvais pas imaginer qu'on pouvait être en arrière d'une plaque de 
marbre, pis être mort. Ça, ça donnait rien. Fait que, il a décidé d'pas en acheter, 
et puis c'est resté comme ça, on en a plus reparlé. Et quand il est décédé et pis 
que je suis allée faire les arrangements, ben j'ai été obligée de ... , il m'a 
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demandé le choix, qu'est-ce que vous décidez. Y m'a jamais... Je sais pas de 
son vivant qu'est-ce qu'il aurait aimé, qu'est-ce qu'il aurait pensé, s'il avait su 
si il était incinéré, mais j'ai dit tout de suite au monsieur de chez Dallaire : c'est 
l'incinération. Parce qu'il voulait pas descendre dans la terre, donc je me suis 
dit y'a pas d'alternative, là, entre 8000 pour un[e] mausolée et plus peut-être,je 
prends la crémation. Pis moi, à force d'en entendre parler par tout le monde, 
ben je me dis que moi aussi je vais aller vers la crémation. Y'a aussi une autre 
chose qu[i] me ramène à penser que l'enterrement est très lugubre. T'arrives au 
cimetière, tu vois descendre le ceL .. , enfin tu vois plus maintenant, ils 
descendent plus. Ma mère est décédée en 60, j'avais 16 ans; ils pèsent sur une 
manette, pis ils la font descendre dans un, dans ce trou noir là. C'est très, c'est 
très douloureux [insistance]. Ça fait que les gens, je pense que ça peut 
influencer les gens de choisir la crémation que l'enterrement qui, qu'on est 
vraiment peiné de voir partir l'être cher dans un trou de terre là, oui ça peut­
être ... Et puis, c'est que les cendres, il y a une chose de bizarre un peu à dire 
que, ça coûte 150 dollars faire descendre des cendres et ça coûte, je sais pas 
combien ça coûte aujourd'hui de faire descendre un cercueil, mais imaginez­
vous un petit trou de douze pouces 150, qu'est-ce qu'un cercueil ça peut coûter. 
Alors, du côté frais et tout, le coût des funérailles, ça revient à 8, 10 et 14000. 
Les gens choisissent la crémation, même des fois c'est sans exposition. Mais 
moi là,j'ai décidé là, récemment quand je mourrai ce sera l'incinération, oui. 
Cet extrait permet de reconnaître plusieurs éléments. Chloé propose un récit qui 
explique son choix. Dans son récit s'organisent différentes représentations, telles que 
le rapport à l'économie, ou le rapport à l'écologie; cela, en vue de poursuivre son 
choix d'être incinérée. De cette manière, elle donne du sens à la crémation. En ne 
contestant pas le bien fondé de sa motivation, l'interviewée rend crédible, en quelque 
sorte, le sens qu'elle donne à son désir d'être crématisée - énoncé dans son récit. 
Celui-ci commence alors à jouer le rôle de mythe. Expliquons plus en détail. Le récit 
de Chloé fait référence à plusieurs éléments pour donner du sens à son intention 
d'être crématisée. En d'autres termes, le récit de la mort de sa mère et celui de son 
père lui sont utiles comme bases d'une histoire qui, à ses yeux, est capable de fonder 
son choix d'être crématisée. Elle y fait référence tout au long de l'entrevue. 
74 
Un mythe se déroule selon un temps différent, un temps d'une autre substance 
que celui de l'histoire, un temps primordial ou fondateur. Or, Chloé présente deux 
histoires principales qui se situent chacune dans une temporalité autre que celle du 
moment de l'entrevue - présent et prennent une dimension essentielle à l'explication 
de son choix. Elle se réfère au temps de ses seize ans, concernant le récit de sa mère 
et à « il n'y a pas longtemps », pour celui de son père. Ces deux évènements sont 
primordiaux pour exprimer l'importance de son choix. Elle s'y réfère tout au long de 
l'entrevue. 
Si souvent les représentations du temps se distinguent entre celles suivant un 
principe linéaire et celles suivant un principe circulaire, les représentations de Chloé 
semblent faire appel aux deux. Dans le cas de Chloé, le temps circulaire comme 
temps mythique ou sacré (Barrau, 1994, p. 138-9) est celui des deux moments 
référents de son discours. Nommons-les: le temps de la mère et le temps du père. 
Pour la logique linéaire, on reconnaît que Chloé formule sa croissance émotionnelle à 
l'égard de la mort telle une évolution rectiligne. Par exemple, elle dit: « [...] la mort 
d'un être cher, en vieillissant, c'est plus prenant », ou mieux encore: 
[J]e lui [son père décédé] ai demandé qu'il m'enlève la peur des personnes 
décédées. C'est drôle, aujourd'hui, j 'y vais dans les salons, on est obligé d'y 
aller, c'est pas qu'on aime ça, mais, c'est beaucoup moins dramatique, 
beaucoup moins. Beaucoup plus... , moins épeurant. Parce que, moi, je traîne ça 
depuis que j'ai trois [ans], depuis la grand-mère, avec sa grande robe, ça avait 
été dur. Puis, j'avais peur de la noirceur [référence à sa mère enterrée], mais 
aujourd'hui c'est fini ça. 
Le récit qui procure du sens à Chloé pour décider de son choix de se faire 
incinérer s'inscrit dans un temps différent. C'est dans ce temps là, qui vient d'être 
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évoqué, qu'elle va chercher les éléments qui donnent du sens à sa décision. C'est un 
temps primordial pour son choix. Il s'agit ici d'un indice qu'un mythe se construit 
autour de ces évènements situés dans un temps particulier pour elle. 
Pour reconnaître un mythe, il faut aussi un héros du récit. Or, Chloé parle 
d'elle, à seize ans, comme une personne terrorisée par la mort (de sa mère) qui réussit 
à traverser cette épreuve après la mort de son père, incinéré. Il semble alors qu'elle se 
présente dans une certaine mesure comme une héroïne qui a franchi des épreuves 
dans l'existence, lesquelles l'ont amenée à choisir la crémation. Comme récit d'une 
épreuve traversée, elle dit par exemple: 
[Q]uand il était dans son cercueil j'ai pu le toucher, lui parler, j'ai pu. Puis, 
ben ... , je lui ai demandé qu'il m'enlève la peur des personnes décédées. C'est 
drôle, aujourd'hui, j'y vais dans les salons, on est obligé d'y aller, c'est pas 
qu'on aime ça mais, c'est beaucoup moins dramatique, beaucoup moins. 
Beaucoup plus ... moins épeurant. Parce que, moi, je traîne ça depuis que j'ai 
trois ans, depuis la grand-mère, avec sa grande robe, ça avait été dur. Puis, 
j'avais peur de la noirceur, mais aujourd'hui c'est fini ça. C'est fini, c'est fini 
ça. 
Le personnage qu'elle présente est une autre Chloé que celle de l'entretien. 
Cette héroïne est partie prenante du mythe de la mort de sa mère et du mythe de la 
mort de son père. Reformulé, le mythe pourrait être énoncé de la manière suivante: 
Au temps de l'enterrement de la mère, la jeune Chloé, alors âgée de 16 ans, était 
effrayée par la mort. Sa mère, avait été déposée dans un trou noir, dans la terre. 
Hantée par une mère trop tôt trépassée, elle vivait dans la peur de la mort. 
L'expérience de la vie l'amena, au décès de son père, qui fut incinéré, à demander à 
ce dernier de lui ôter cette peur à tout jamais. Depuis lors, Chloé est une femme 
nouvelle, meilleure, n'ayant plus peur de la mort. 
S'il ne s'agit pas ici d'une forme traditionnelle de mythe, se reconnaissent néanmoins 
les éléments constitutifs d'un micromythe, De taille plus petite, utilisée pour 
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expliquer son choix crématiste, ce récit conserve les attributs du mythe. C'est-à-dire 
qu'il donne du sens en vue le l'action d'être incinéré et qu'il recèle un personnage 
hors du commun dans un temps différent: elle-même dans son passé. 
Dans le cas de Marie, son récit présente un personnage qui, au début, s'oppose 
à l'Église en choisissant d'être incinéré. Elle considère faire un affront à la tradition 
catholique en cela qu'elle imagine l'enterrement comme nécessairement en respect de 
cette tradition. Puis, elle dit avoir accompagné sa mère, atteinte d'un cancer, jusqu'à 
sa mort, pendant cinq ans. « [M]a mère avait un cancer et puis elle est morte maigre 
comme un chicot. Elle est morte pendant cinq ans ; c'est ce que je dis ». Elle évoque 
cette époque en se décrivant différente d'aujourd'hui. Cette épreuve traversée l'a 
amenée à jouer un rôle différent pour ses proches. Le personnage qu'elle présente 
d'elle refuse désormais la souffrance, et même son idée. Elle sort de cet épisode en 
choisissant une crémation qui représente, à ses yeux, l'aboutissement d'une démarche 
visant à s'épargner la souffrance, tant pour elle que pour ses proches. « [J]'ai pas 
envie de faire vivre ça à personne ». Se retrouve là encore la structure d'un mythe 
dans des dimensions moindres. Un récit utile à expliquer l'action d'être crématisée, 
offrant un personnage (elle-même) qui ayant traversé des épreuves (mort de sa mère) 
procure un sens à son choix. 
En somme, pour les interviewés, 
[... ] les références personnelles de chacun deviennent le centre de leur récit 
quotidien et que, par conséquent, l'individu privilégie le moment présent au 
passé ou au futur. Autrement dit, l'individu postmoderne préfère les petites 
histoires, plus près de son quotidien, qui lui donnent un sens maintenant, que 
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les grands récits aux morales universalisantes, dont il se sent le plus souvent 
bien loin dans son existence quotidienne. (Lussier, 1999, p. 38-39) 
3.3.4 Une mort« à la carte» 
Lorsque les crématistes composent avec une multiplicité de représentations, 
ils s'approprient les moyens d'être singuliers en faisant un choix - celui d'être 
crématiste -, lequel constitue le moyen d'ériger le sens qu'ils souhaitent donner à leur 
mort. Ils « personnalisent» (Déchaux, 1997) leur propre mort par le choix des 
expériences, des valeurs et idées qui participent à l'élaboration d'un micromythe 
jouant le rôle d'un creuset de sens. Celui-ci compile des représentations variées. 
Chaque creuset individuel à pour caractéristique que: « [... ] plus rien ne doit 
s'imposer impérativement et durablement, où toutes les options, tous les niveaux 
peuvent cohabiter sans contradiction ni relégation» (Lipovetsky, 1983, p. 14). 
Autrement dit, les éléments constitutifs du sens de leur choix, aussi disparates 
soient-ils, ne remettent pas en cause le choix en tant que tel, ils sont choisis par les 
individus pour donner un sens à leur volonté et donc, le choix devient une valeur à 
part entière importante expliquant le fait d'être crématiste. 
Marie, par exemple, souhaite tellement qu'à sa mort soit faite une crémation 
avec « un party» qu'elle néglige la possibilité de laisser à ses proches les moyens de 
vivre un deuil dans la tristesse par exemple, du moins à leur manière. Chaque 
interviewé valorise l'importance de sa propre décision, de faire un choix, lequel est 
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crématiste. Tous le font parfois même en contradiction avec d'autres de leurs valeurs 
telles que pour Chloé, il s'agit d'une part d'être préoccupée par le fait d'offrir des 
conditions non traumatisantes de sa mort pour sa famille, et d'autres part souhaiter 
que ses proches célèbrent gaiement sa mort avec « un party» ; le tout, en choisissant 
pour les survivants ce qui devrait être le mieux selon elle. 
L'examen des entrevues permet aussi de découvrir qu'un syncrétisme de 
plusieurs visions de la mort se retrouvent. Il se mêle parfois diverses traditions et 
fonnes religieuses qui à première vue sembles étrangères. 
Chloé dit être catholique: « [m]oi, j'ai la foi. C'est assez difficile de dire... , 
y'en a qu'ils l'ont» et croit également aux prémonitions: 
Quand on sait pas que quelqu'un va mourir à telle date à telle heure, dans tous 
les cas, moi y'a quelque chose que je cr ... , que j'ai cru de très bizarre, moi j'ai 
fait un rêve prémonitoire avant qu'il [son père] meurt, j'ai rêvé à ses 
funérailles. Puis là, je me suis réveillé, quel rêve atroce, et effectivement il est 
mort une semaine après. 
G : C'est un rêve de ses funérailles ... 
C : Oui, c'était très bref, y'avait du monde qui était en avant de moi, des tables 
et puis c'était triste, moi j'étais là, je regardais, je me suis retourné vers la 
gauche, j'ai vu un cercueil noir, un cercueil dans un rêve, c'est pas trop de 
bonne augure. Alors ça s'est arrêté là le rêve, puis quand je me suis levé, les 
funérailles de mon père, il est pas mort, puis c'est ça c'est arrivé quelques jours 
après. Un rêve prémonitoire, c'est un signe qu'un évènement malheureux va se 
produire. (C'est nous qui soulignons). 
La tradition catholique et la prémonition sont deux éléments qui sont a priori 
difficilement conciliables. Dans le cas de Chloé, les deux croyances ne manifestent 
sans impliquer une quelconque contradiction à ses yeux. 
Le cas de Bertrand est lui aussi intéressant. Bertrand s'affiche comme une 
personne antireligieuse et rationnelle. Pourtant, en examinant son propos, on trouve 
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des indices qui laissent penser à un syncrétisme avec des éléments plus irrationnels. 
Son discours débute avec les mots: « [q]uant à moi, y'en aurait pas d'Église ça serait 
encore ... ça serait encore mieux ». Il poursuit son propos avec force dans la direction 
d'une inexistence d'une vie après la mort: « [l]a personne qui est partie est partie, 
c'est, c'est terminé (petits rires) », « [p]is étant donné que je crois pas, je ne suis pas 
croyant donc, je ne crois (petits rires), je ne crois pas qu'il y a quelque chose après, 
ben ça vient de finir, là. T'es mort, t'es mort ». Toutefois, il pousse son raisonnement 
en comparant la mort humaine à ceBe des parasites, comme dans cet extrait déjà cité: 
G : Mais pour vous, il n'y a pas une après mort? Il y ajuste ... finalement, c'est 
quoi la mort ? 
B : Ah ! Non, moi je suis convaincu qui en a pas. La mort, c'est... Je me suis 
arrêté à [un] moment donné à penser,je me disais,j'ai dit que j'étais très terre­
à-terre. À chaque pas que je fais, je tue des êtres qui sont microscopiques ... 
Personne s'en fait pour eux. Pis y sont toutes aussi importants que moi ... Est­
ee qu'il y a quelque chose pour eux après la mort ? 
G: Hum hum. 
B : Y a rien! Moi, je me qualifie comme étant un parasite vivant sur terre. 
C'est tout. Pis la terre, pour moi, c'est quelque chose qui est encore très 
méconnu, c'est un proton, un électron, un neutron qui gravite dans tout ça. Pis, 
on est des parasites. 
G: Hum hum. 
B : Des êtres bien pensants qui pensent tout connaître, mais on ne connaît que 
zéro. Zéro, on se connaît même pas soi-même, mais nous ne sommes que des 
parasites qui avons évolué, mais on est des parasites. D'abord et avant tout! 
Pis, c'est pas parce qu'on a un cerveau plus gros que les autres qu'on est 
mieux. Ça nous porte peut-être plus à Se poser des questions. C'est tout. À se 
questionner. On se questionne peut-être parmi les animaux parce que je me 
qualifie comme un animal, on est peut-être, on est peut-être... Pis, je ne suis pas 
encore si convaincu que ça, on est peut-être ceux qui se questiOIment le plus ... 
Pis, c'est tout ce que le cerveau nous a permis de faire. 
80 
Il insiste fortement pour assimiler les humains aux parasites, aux animaux. Il semble 
dénigrer, par un ton sarcastique, les humains pour leur prétention à être meilleurs ou 
différents de ces êtres. 
J'ai toujours pensé aux autres, mais, pour moi, les autres ce n'est pas juste les 
humains, c'est la nature en général. C'est les arbres parce que je crois que les 
arbres c'est des êtres vivants différents de nous. On cherche des êtres différents 
de nous dans l'univers, pis on n'est sur la terre, pis on les voit pas! Sont là, les 
plantes tout ce qui pousse, c'est des êtres, puis ils sont différents de nous, pis 
on cherche des... On pense qu'à chaque fois qu'on nous présente des êtres qui 
viennent des autres planètes, ok, y'sont toujours les mêmes physiquement là ! 
Y'ont toujours une tête, deux b~as, deux jambes. Pourquoi faire qui pourraient 
pas être poisson? Pourquoi faire qu'ils pourraient pas être végétaux? Pourquoi 
faire qu'on pourraient pas être ... Parce que pour moi, c'est toutes des êtres 
vivants. 
Bertrand exprime sa vision de l' « être vivant» en ouvrant la voie à toutes les espèces 
terrestres. Parallèlement, il mentionne son idéal de la mort dans l'idée d'une 
disparition du cadavre. Il prend l'exemple de la mort en mer, des morts en prison qui, 
selon lui, sont des modèles de disparition du mort et dont la famille n'est pas affectée. 
Pis je disais tantôt une personne qui disparaît en mer qui trouve jamais le corps 
y' en a pas pis pourtant les survivants ben les survivants, les vivants-là, les 
proches ok y'a pas un taux de suicide plus haut que les autres pis y'ont pas un 
taux de de dépression nerveuse plus haut que les autres! 
Ce faisant, il insiste fortement pour dire qu'il ne devrait pas y avoir de célébration du 
tout. Ille fait tant et si bien que son propos dérive jusqu'à dire qu'à sa mort, cela fera 
un parasite de moins sur la Terre et considère cela comme « un mieux ». « Il va falloir 
à un moment donné que les gens s'ouvrent les yeux pis» regardent dans un miroir 
comme il faut», dit-il. En somme, il semble préférer la nature à 1'humain. Ses 
convictions de l'importance du vivant dans la nature empiètent sur sa vision de la 
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mort. Bertrand syncrétise une VISiOn rationnelle de la mort a priori, avec une 
conception de la nature qu'il suggère être plus importante que sa propre vie; voire, 
que sa propre vie est néfaste à cette nature. S'il exclut la religion catholique du sens 
qu'il donne à sa mort, des indices donnent à penser que dans le sens qu'il y donne il 
fait plus que de n'être que rationnel. Bertrand fait tenir ensemble une vision 
rationnelle de la mort avec une vision de sa mort perturbatrice de la nature, et dans ce 
dernier élément, se reconnaissent des indices de ce que l'on pourrait tenter d'appeler 
un humanisme écologique qui peut apparaître comme contradictoire avec les 
éléments rationnels de son discours. 
3.3.5 Une mort light 
Une religiosité « light)} (Ménard, 1999) est à l'œuvre dans la constitution du 
choix des crématistes. Le choix des individus n'est pas soumis à un ordre ou un 
dogme grave et strict. L'ancienne eschatologie, dont l'enfer demeure évidemment la 
figure la plus dramatique et la plus terrifiante, n'est plus aussi présente. Cette 
religiosité prend même parfois des allures ludiques. Marie et Bertrand, par exemple, 
souhaitent qu'à leur cérémonie funéraire un party soit organisé pour célébrer leur vie, 
que les gens rient et s'amusent. Marie dit: 
M : Moi, ce que je veux là, c'est... pas ... , qu'ils me brûlent, qui ait du monde là 
ou pas de monde juste l'employé. Ça, ça me fait rien. J'aimerai ça que mes 
cendres soient mises dans un bocal bien ordinaire. Et puis mettre une belle 
photo de moi là, à côté là. Je voudrais qu'ils fassent un party. Un party là (dit 
82 
avec détermination), pas une affaire pour pleurer. Un party. J'aimerai ça que 
tout le monde que j'ai connu vienne, puis disent à mes enfants une chose sur 
moi. Quelque chose qu'ils savent pas. Parce qu'après il reste plus rien que tu te 
fasses embaumé ou bien que tu sois en cendre, c'est fini, c'est définitif. Il reste 
les souvenirs. Puis, on connaît toujours juste un aspect de quelqu'un; donc 
j'aimerais ça que quelqu'un vienne dire ...euh, je sais pas moi. Quand elle était 
jeune, elle a fait telle affaire. Moi j'étais à l'école avec elle, ou ... Je sais pas si 
c'est possible ces affaires là. 
Sophie dit, quant à elle, souhaiter que son mari garde leur argent pour faire des 
voyages, plutôt que de le dépenser pour ses funérailles. 
Il s'agit ici d'indices laissant se profiler qu'il y a une manifestation d'une 
religiosité light dans le choix de la mort par crémation. 
* * 
* 
De l'analyse qui précède se dégagent plusieurs éléments forts. Premièrement, 
le choix des participants est éclectique. Il exprime des valeurs différentes, et parfois 
nouvelles, d'un choix à l'autre. Les différentes représentations des individus mises à 
jour dans le second chapitre l'ont démontré. Malgré tout, la volonté commune des 
individus demeure d'être incinéré. Les explications crématistes laissent la place à des 
manifestations de l'irrationnel, ou du mystérieux. Ces manifestations indiquent que le 
choix réalisé donne lieu à une vision de leur mort réenchantée. Le choix, pour soi-
même des individus, permet d'agencer les représentations disponibles - mort à la 
carte - en micromythe, jouant le rôle d'un creuset de sens, capable d'expliquer leur 
propre mort. 
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Les participants consentent à affronter leurs propres visions de la mort pour le 
temps de l'entrevue. Ils l'évoquent mais ne sont pas morts; ils donnent un sens à 
l'action d'être incinérés qui, elle, sera réalisée à un moment où ce sens n'aura plus 
utilité pour eux puisqu'ils seront morts. 
CONCLUSION:
 
LA CRÉMATION, UNE GESTION
 
POSTMODERNE DE LA MORT
 
Il n y a pas... de mort... Il Y a seulement 
moi... qui vais mourir. 
André Malraux, La voie royale 
La mort fait irruption dans la vie. Elle ne prévient pas toujours et, si elle le 
fait, elle reste le plus souvent brutale. Elle confronte à la maladie (Des Aulniers, 
1997), à la solitude (Elias, 1998), au cadavre de l'être aimé (Thomas, ]980) ou à 
l'absence de l'autre (Jankélévitch, 1977). Elle se glisse dans les vies par les mots 
(Courtois, 1991). Parfois souhaitée, elle n'en est pas pour autant banale. Elle reste 
« inclassable», « insaisissable» (Des Aulniers, 2000). Avant toute chose, elle est 
incontournable. 
Les anthropologues ont montré l'importance de marquer des rites funéraires 
face à la mort dans toutes les sociétés humaines (Thomas, 1975). Cependant, toutes 
ne le font pas de la même manière; chacune fait, de bonne foi, ce qu'elle considère le 
« mieux» pour ses morts. En Occident, les deux modes funéraires privilégiés sont 
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l'inhumation et la crémation. Après avoir longtemps coexisté, c'est l'inhumation qui 
devint prédominante à partir du christianisme. Puis, la crémation réapparut 
pleinement au cours du XXe siècle (Souffron, 1999). 
La mort contemporaine appelle encore des rites (Baudry, 1999). Les morts 
d'aujourd'hui sont alors, comme durant le néolithique, soit inhumés soit incinérés, 
mais les pratiques et les attitudes se sont modifiées depuis (Mohen, 1995). Le 
Québec, plus particulièrement, a vu s'affirmer la crémation comme mode funéraire 
prépondérant ces dernières années, à côté de l'enterrement. 
Le recours au mode funéraire crématiste de la société québécoise s'est 
intensifié tout au long du XXe siècle. Pourtant, peu d'études interrogent ce 
phénomène. Baudry affirme que: 
La façon dont une société s'organise devant la mort est étroitement liée à la 
façon dont elle organise la vie. Aujourd'hui, par exemple, nous mourons seuls. 
Nous vivons souvent seuls, aussi: en célibataires ou dans de petites cellules 
familiales. Et nous pensons seuls, depuis la fin des grandes idéologies 
rassemblatrices (sic). (Baudry, 1996, p. 19) 
Le phénomène crématiste est alors un terrain fertile pour comprendre la société et la 
culture contemporaine notamment au Québec. Ce phénomène est, à maints égards, 
révélateur des valeurs et comportements de la société. Une question peut se poser: de 
quelle façon la société québécoise est-elle amenée à traiter un mort, soit par 
l'inhumation, soit par l'incinération? Comment peut-on comprendre qu'une 
distinction entre ces deux types de traitement du mort soit faite dans la société 
québécoise? 
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Pour expliciter mieux cette idée, l'exemple fictif d'un mort en mer est parlant. 
En effet, pour la démonstration, on considère un chalutier en haute mer dont un 
matelot décède durant une pêche à mille milles de la côte la plus proche. Le cas n'est 
pas exceptionnel (Duval, 1998). L'équipage suit la « coutume» en vigueur et 
consacre l'espace des vivants en jetant le cadavre à l'eau. Le mot « coutume» 
cherche à montrer l'idée que les différents membres de l'équipage suivent une 
prescription contextuelle: « en haute mer, les morts sont immergés! » À ce moment­
là, il semble que les marins du chalutier distinguent le traitement des morts selon le 
lieu de la mort. Si un marin meurt à terre, il sera enterré; s'il meurt en mer, immergé. 
Alors, la question se pose à l'effet de savoir ce qui fait que, dans la société 
québécoise, tantôt on enterre, tantôt on inhume. 
Ce détour terminé, revenons à la distinction entre la crémation et l'inhumation 
des Québécois. Il existe deux manières d'être mis en terre et deux d'être incinéré. 
Pour les deux modes funéraires, le déroulement est le même. Dans un premier cas, le 
mort est incinéré, ou enterré, conformément à la volonté des proches du décédé. Dans 
le second, le traitement du mort sera conforme au choix que le mort avait stipulé de 
son vivant. Cette recherche a porté plus particulièrement sur le choix crématiste des 
individus pour eux-mêmes. 
Il s'agissait de découvrir les raisons guidant les individus à choisir ce mode 
funéraire. Une étude qualitative a conduit à s'intéresser plus particulièrement aux 
acteurs de ce choix. L'enquête ethnographique privilégiée dans cette recherche a 
permi s de construire un corpus d'étude constitué de quatre entrevues 
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ethnographiques. Le premier chapitre du mémoire s'est appliqué à développer les 
techniques mis en œuvre à cette fin et à décrire le contexte de réalisation des 
entrevues. Les participants de l'enquête sont Chloé, Bertrand, Sophie et Marie, quatre 
Montréalais de quarante à soixante ans. La pertinence de l'entretien ethnographique a 
résidé dans le minimalisme des contraintes de réalisation. Trouver des individus 
acceptant de se soumettre au questionnement du chercheur n'aura pas été simple. 
D'autre part, afin de colliger des informations sur leurs motivations personnelles de 
se faire incinérer, il s'agissait davantage d'instaurer un climat de confiance que 
d'effectuer une recherche par questionnaire ayant pour but d'obtenir des réponses 
précises à des questions trop impersonnelles, ce qui aurait pu réduire l'authenticité 
des participants. 
L'exploration du corpus théorique sur la crémation a permis de découvrir cinq 
thématiques auxquelles se référaient les raisons du choix crématiste proposées par les 
chercheurs l'ayant questionné. Il yale rapport au temps, au corps, à la religion, à 
l'écologie et à l'économie. À partir de celles-ci, le second chapitre a permis 
d'identifier les représentations des participants en rapports à elles. Deux remarques 
ont été faites sur leur mise à jour. D'abord, les représentations, en rapport aux mêmes 
thématiques, diffèrent les unes des autres. Ensuite, le niveau d'importance des 
représentations, en rapport à chaque thématique, est différent selon les participants. 
Cela permet de reconnaître essentiellement que d'une part, leurs motivations faisant 
appel à des représentations différentes qui expliquent le comment, leurs choix sont 
individuels et donc que, d'autre part, au-delà des différences entre les représentations, 
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lesparticipants ont en commun d'être crématistes. Le choix individuel, en somme, est 
le dénominateur commun ultime. C'est celui-ci qu'il s'agissait d'examiner par 
l'analyse postmoderniste du dernier chapitre de ce travail. 
Les théories postmodernes tentent d'éclairer les transformations 
contemporaines des cultures et des sociétés occidentales. C'est plus particulièrement 
à partir de la grille d'analyse que Guy Ménard (1999) propose pour l'étude d'une 
économie générale du religieux contemporain que les concepts capables d'éclairer les 
raisons du choix des participants ont été trouvés. Malgré les limites liées au petit 
nombre de personnes interviewées, le corpus laisse tout de même déjà entrevoir un 
certain nombre d'indices allant dans le sens des caractéristiques postmodernes du 
vécu religieux dégagées par Guy Ménard. L'examen des entrevues a montré que le 
choix crématiste véhicule des valeurs différentes les unes des autres. Il s'agit d'un 
choix éclectique, dont les individus sont conscients, qui fait appel à des éléments 
rationnels, religieux traditionnel et autres. Les participants laissent la place à de 
l'irrationnel ou du magique dans les explications de leur choix, élaborant ainsi une 
vision de la mort réenchantée. L'exploration continue en reconnaissant les indices de 
la présence de micromythes capables de procurer du sens à la mort qu'ils choisissent. 
ANNEXE 
Cette annexe contient la retranscription de l'entrevue réalisée avec Sophie, à 
titre d'exemple. Les règles de retranscription utilisées pour cette publication sont les 
suivantes: 
- Les passages inaudibles sont notés par: [ ESPACE J 
- Les passages audibles mais pas clairement compréhensibles sont placés 
entre [ J. 
- Les « québécismes », archaïsmes, régionalismes, anglicismes et jurons sont 
définis en note de bas de page. La retranscription respecte la prononciation. 
- Les conjugaisons et formes contractées du verbe demeurent telles 
qu'entendues et sont mises en italiques. 
- Certaines redites ou sons appuyés, telles que « SSSSS, c'est ça ! » sont parfois 
effacés afin de faciliter la compréhension du lecteur. 
ENTREVUE AVEC SOPHIE
 
Entretien nO 1 : 40-50 ans, mariée. 
L'enquêteur commence à parler. 
GiJ : Ben... voilà. La grande question, c'est, euh... comment et pourquoi as-tu choisi
 
la crémation?
 
Sophie: Le, la crémation c'est, exactement, c'est quoi exactement, c'est à la mort
 
qu'est-ce qu'on décide?
 
G: Hum hum. 
S : Ok. Moi, je décide d'être incinérée. 
G: Oui. C'est ce que j'appelle la crémation. 
S : Ok. C'est bon. 
G : En fait les deux mots, euh... correspondent, euh... à la même chose. 
S: Ok. 
G : Généralement ça parie plus le mot crémation, mais incinération c'est... 
S : Ok. Euh... J'me dis moi parce ça a un sens hein... 
G: Hum hum. 
S : On est né poussière et on retourne en poussière. 
G: Hum hum. 
S : Pis, j'me dis... moi, c'que j'trouve important, c'est que les organes que j'ai, j'les 
donne. C'est comme, pour moi c'est écrit ç'fait longtemps là, euh... au niveau de mes 
cartes et tout ça. Ç'fait que j'me dis après bon, ... on brûle et euh... c'est tout. 
G : Et euh ... , pour quelles raisons euh donner ses organes? 
S : Euh un don de soi euh... pouvoir aider l'autre qui en a besoin là... 
G: Hum hum. 
S : C'est tout. C'est plus ça. 
G : Et euh... 
S : Que ça serve. Mettons que mes yeux peuvent servir à un autre là, tant mieux. 
G : Hum hum. Et après le fait de simplement euh, pour toi, le traitement du corps? 
Euh j'veux dire après c'est euh c'est d'un point de vue euh vraiment euh, '" faut 
en faire quelque chose? Et j'veux dire, finalement, pourquoi plus l'incinération? 
J'veux dire, tu pourrais tout aussi bien donner tes organes? 
S : Ouais, pis me faire enterrer? 
G : Ouais. 
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S : Ben... non,je l'sais pas pourquoi. J'veux pas aller dans'terre. 
G: Ouais. 
S : Pour moi c'est clair. J'vas peut-être y aller plus tard. J'me dis bon euh... si j'meure 
avant mon'mari ... 
G: Hum hum... 
S : c' que j 'pense, parce que chez moi, les femmes sont toujours mortes avant les 
hommes. 
G : On sait jamais. 
S : On sait jamais, ça peut changer. Mais euh... j'aimerais mieux qu'ce soit, hum, 
c'est ça, lui qui garde mes cendres... 
G: Hum hum ... 
S : Ou qu'il les dépose en quelque part mais, après, peut-être s'il décide d'être 
enterré, d'être enterré avec les... les cendres de mon mari. Ben ou ... son corps là, tout 
simplement, s'il décide que... 
G: Hum hum... 
S : il sera enterré, là. 
G : Et c'est plus euh... par. .. alternative de euh... pas la terre? 
S : Non. 
G : Ou alors euh... 
S : Pas la terre, pas être mangée par euh... des bibittes3/ ou euh... 
G: Ouais. 
S : (rires) 
G : C'est euh... ça t'fait quoi, c't'image de... 
S : Euh, j'aime pas les bibittes donc euh... 
G : C'est les bébêtes que t'aimes pas? 
S : Ouais. 
G : Ou en général, ou... c'est le fait que ... ou... l'image que t'as... quand tu dis ça, de 
s'faire manger par les bébêtes? 
S : Ben... ç'peut, ça peut de s'faire manger par les bibittes, tsé juste de sentir - moi 
j'ai, j'ai un horreur des araignées... 
G: Hum hum... 
S : Donc j'me dis, mon dieu, y doit n'avoir plein là, tsé. 
G: Hum hum. 
S : C'est comme euh... non. Pour moi, c'est clair, c'est brûlée. 
G : Brûlée? 
S : Ouais. 
G : Donc c'est... ça t'semble euh... c'est par rapport à... par rapport à te faire manger 
par les bébêtes? 
S : Boucler la boucle aussi, tsé c'est comme... 
G : Boucler la boucle? 
31 Bébitte a le sens d'insecte. 
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S : C'est fini. C'est comme... 
G: Hum hum... 
S : J'suis brûlée, bon y reste que des cendres euh... j'ai fait c'que j'avais à faire, j'ai 
donné c'que j'avais à donner... 
G: Hum hum. 
S : C'est fini. C'est comme ça. 
G : Et euh... 
S : J'veux pas d'exposition. 
G : Pas d'exposition? 
S: Non. Non. 
G : Pour quelle raison? 
S : Moi, j'me dis euh... J'ai pas aimé ça, j'ai été; ma mère a été exposée trois jours, 
mol. .. 
G: Hum hum... 
S : Euh... on a eu à... 
G: Dans un... 
S : Quasiment subir, moi j'dis là, trois jours de temps où ça sent, là, les fleurs et tout 
ça là, pis c'est comme ihhh, non! 
G : C'était euh... c'était dans une maison ou alors c'était dans un... 
S : Un salon funéraire. 
G : Un salon, trois jours. 
S : Trois jours. Y'est morte le vendredi. 
G: Hum hum. 
S : Euh... le vendredi ou le jeudi? Le vendredi elle a été exposée, et elle a été enterrée 
seulement qu'le lundi matin. Fait qu'ça été quand même un gros trois jours, là. Fait 
que ... Donc,j'me dis les gens qui m'ont aimée bon euh... tant mieux... 
G: Hum hum... 
S : Pis ceux qui m'ont pas aimée y viendront pas dire aahh, ts c'tait donc d'valeur pis 
euh, moi ch'pas capable d'entendre ça... 
G: Hum hum ... 
S : Ch'pas capable, fait qu'c'est comme... C'est sûr que comme... j'écoutais l'prof 
l'autre jour qui dit souvent qu'les gens ont d'la misère à faire leur deuil à c'moment­
là parce que c'est... c'est fini tsé pis, on la revoit pas euh... bon. Mais j'me dis bon, 
moi c'est mon choix moi que, on devrait m'respecter là-dedans là. 
G: Hum hum... 
S : J'ai écrit ces choses-là. 
G : Sur un testament ou alors simplement écrit? 
S : À la main mais mon mari j'sait. 
G:Ok. 
S : Mon chum le sait, mon père le sait, c'est comme si jamais il m'arrive de quoi ... 
G: Hum hum ... 
S : Pis mon chum il m'dit tout l'temps: «ah, on rra ben c'qu'on voudra!» euh, mais 
j'dis non, faut qu'tu respectes c'que j'ai écrit là, là. 
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G : Hwn hum. C'est important qu'il respecte ça? 
S : Oui, oui, oui. 
G: Et euh... 
S : Pis j 'vas te dire, entre le choix où j'irai... Tsé, j 'te disais tantôt, soit enterrée avec 
mon copain ou quoi ... 
G: Hwnhum... 
S : J'aimerais quasiment mieux être j'tée dans l'eau ou quelqu'chose comme ça, les 
cendres après aussi. 
G: Hum hum ... 
S : Ça m'dérangerait pas du tout. 
G : Pour quelle raison? ... (silence) Une préférence ou... 
S : J'aime l'eau. J'aime l'eau euh... J't'une fille qui aime la nature donc j'me dis: 
bon, ça pourrait être dans un lac, ça pourrait être dans l'bois euh... 
G : Hum hum ... Et euh, le choix qu't'as fait, c'est quelque chose que t'as fait y'a 
longtemps? ... Ce choix-là? 
S : Y'a p't-être euh... moi je r'garde depuis qu'on avait, depuis qu'j'ai fait le cours­
tsé, euh le jeûne là qu'on parlait - je l'sais pas si t'étais là l'autre jour dans l'cours, le 
jeûne que j'ai fait euh y'a un cours à l'université qui s'donne, tu peux faire un ... une 
semaine ... de réflexion là, tu pars dans le bois, euh... tu bois juste de l'eau, c'est avec 
Serge Coutlée32 pis euh... 
G : C'est dans l'programme? 
S : Gilles Rochon32 ; c'est dans, dans ... l' certificat euh... intervention psycho-sociale... 
G: Hum hum ... 
S : Que ça s'fait. Fait qu'là euh, ça j'l'avais fait, et c't'à c'moment là qu'j'ai plus 
réfléchi et tout ça sur la mort pis tout. 
G: Hum hum. 
S : Moi j'ai eu à côtoyer la mort jeune, ma mère est morte jeune, j'avais seize ans 
euh... donc euh ça ... c'quand même depuis un bout là. 
G: Hum hum. 
S : Ouin depuis un bout c'ça... 
G : Tu penses que c'est euh, t'as, t'as pris cette décision catégorique on va dire, à ce 
moment-là pendant cette période-là d'une semaine ou alors ... 
S : C'était, c'était... 
G : Tu y avais déjà pensé avant? 
S : C'était mûri j'te dirais. 
G : Ok, Hum hum... 
S : Depuis euh, plusieurs années là. 
G: Humhwn... 
32 Il s'agit en fait de Gilles Coutlée et de Serge Rochon, respectivement professeur en communication 
de l'UQÀM et chargée de cours au même département. 
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S : Avec les, les départs des personnes que j'ai eu autour de moi, là, ça été mûri 
quand même parce que j'ai eu à vivre bon, le salon funéraire comme j'te dis ... 
G: Hum hum. 
S : Moi euh... non, de voir le monde qui arrive là puis: bonjour, t'daMent la main 
puis deux minutes après ils parlent avec leur voisin, ihhh. 
G: Hum hum. 
S : Pas capable, moi je... j 'veux pas ça. 
G : Tu voudrais une cérémonie ou euh... t'as déjà pensé à... une cérémonie ou... 
S : Pas très croyante non plus. 
G : Hum hum et euh...... est-ce que t'as, est-ce que t'as déjà assisté à une crémation? 
S : Non, ça m'est jamais arrivé. De pouvoir assister à quelqu'un qui était incinéré ou 
quoi que ce soit non. 
G: Euh... 
S : Jamais. 
G : Si t'as jamais... 
S : Pourtant j'ai entendu... 
G : T'es jamais rentrée dans un... 
S : Non. Non plus. 
G: Hum hum. 
S : J'sais pas qu'est-ce ça d'l'air. .. en même temps, j'en ai beaucoup entendu parler 
là. 
G: Hum hum. 
S : Mais euh... j'ai jamais vécu ça. 
G : T'en as entendu parler euh... 
S : Par des gens qui ont vécu l'incinération mettons pour leur famille. 
G: Hum hum. 
S : Ou quoi que ce soit, là, ils disaient: bon, on se rassemblait, là, euh, on le bénissait, 
les cendres ou quelqu'chose comme ça là, mais euh... 
G: Hum hum. 
S : J'ai jamais euh... J'ai jamais vécu ça, j'aimerais ça voir, justement qu'est-ce ça 
d'l'air. .. 
G: Hum hum... 
S : Maisj'l'ai pas vécu. 
G : Et euh Est-ce que tu sais combien de temps ça dure euh... ces choses-là, ... enfin 
l'fait que . 
S : Hum, ça doit pas être très longj'ai l'impression... 
G: Hum hum... 
S : Les gens voient pas l'corps brûler hein? J'pense pas? Ça m'étonnerait, je pense 
qu'ils voient juste les cendres? (Elle questionne l'intervieweur) 
G : Ça dépend. 
S: Ok. 
G : Ça dépend... 
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S : D'toutes façons, j'voudrais pas non plus qu'mon mari voit les cendres, là, j'veux 
dire, tsé il m'voit brûler ou que'qu'chose... 
G: Hum hum. 
S : C'est comme après les cendres sont là, vous v'nez les chercher, là. 
G: Hum hum. 
S : Ce s'rait plus ça là. 
G: Et euh... 
S : Qu'y'ait des gens après, moi non, c'est comme bon, si mon conjoint reste là, si 
mon père - on sait jamais, comme tu dis, on sait jamais quand est-ce qu'on va mourir 
- si mon père était là bon, j'me dis: ok, les gens pourraient l'faire... 
G: Hum hum. 
S : Les deux pourraient l'faire; bon, euh... envoyer les cendres ou les j 'ter dans un lac 
où que... c'est permis là... 
G: Hum hum . 
S : Mais euh J'me dis à part de t'ça non, pas besoin qu'y'aille d'autre monde, c'pas 
nécessaire. 
G : Est-ce que tu te souviens... Euh... Où c'est qu't'as entendu parler de ... cette 
possibilité qu't'avais de... choisir la crémation? 
S : (Elle réfléchit) Ça fait euh... C'est plus des gens là qui ont... choisi la... 
G: Hum hum... 
S : La crémation et tout ça là, depuis qu'on l'offre de plus en plus dans les salons
 
funéraires aussi oui.
 
G:Hum.
 
S : Mais moi ç'a toujours été mon idée, ç'a toujours été. 
G : Quand tu penses à incinération ça, t'évoque quoi? 
S : Le feu, brûler. 
G: Hum hum. 
S : ... 
G : Et euh? 
S : Les cendres euh... c'est ça. 
G : Hum hum. Pour toi c'est important de passer, euh... De l'état de corps à l'état de 
cendre? 
S : Oui. 
G : Directement. 
S: Oui. 
S : Oui .... euh... C'est véritablement une préférence pour euh... la crémation ou alors 
il y a quelque chose, aussi de... J'ai envie d' dire, il y a les deux possibilités, ... donc 
ben, c'est. .. soit l'inhumation, soit la crémation? Je choisis l'une de l'autre, l'une... 
L'une des deux, on va dire, parce que... Y'en a une qui va pas du tout ou alors c'est... 
y'a vraiment un... y'a, même si t'avais la possibilité d'autres traitements de... 
S : D'autre chose? 
G : Y'a plusieurs sortes ... formes, y'a plusieurs autres formes de de... de funérailles 
possibles, j 'veux dire, est-ce que tu choisirais quand même finalement la crémation? 
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S : J'pense que oui. 
G : Tu penses? 
S : J'pense que oui, ce s'rait mon choix. 
G: Hum hum. 
S : J'squ'làj'me dis,je l'sais pas c'est... c'est quoi, c'peut-être dans ma tête mais tsé. 
c'est d'dire... 
G: Hum hum. 
S : (Elle réfléchit) Là, à c'moment-Ià, on brûle et. .. c'est fini là tsé, y'a pas d'danger 
d'aut'chose c'est comme, ssc'est fait, à c'moment-Ià. 
G: Hum hum. 
S : C'est d'même qu'j'le vois. 
G : Et euh... Est-ce que euh c'est quelque chose dont t'as d'jà parlé au-delà de ta 
famille proche, à tes amis ou . 
S : Très peu. C'est pas un sujet qu'on... 
G: Hum hum. 
S : j'parle beaucoup. Ben, c't-à-dire, y'a pas personne qui l'amène le sujet. Si moi 
quelqu'un l'amenait,j'va,j'vas en parler, j'va êt'à l'aise ... 
G : Et euh... 
S : Mais ça, c't'un sujet qui m'fait pas peur moi, parler d'la mort, pis d'parler des, des 
choses après. 
G: Ça pose la question...enfin là, j'ai j'ai tout d'suite la question, c'est, té ça, ça 
t'pose pas d'problème d'en parler mais, est-ce que tu as peur de la mort ? 
S : Peut-être plus peur de souffrir que d'la mort. 
G: Ouais. 
S : Peur de souffrir parce j'ai vu des, des fe ... , ma beL, les femmes. Du côté de ... ma 
mère moi, toutes les femmes sont mortes du cancer, donc j 'les ai vues dépérir. 
G: Hum hum ... 
S : J'les ai vues, j'les ai accompagnées dans la mort. Entre autres, une tante là, ma 
mère que j'ai vue aussi. Faqueuuh, moi, c'est plus ça qui m'fait peur, mourir euh... 
G: Hum hum ... 
S : J'pense pas. Je r'garde avec c'que l'prof nous parlait la s'maine passée. c'est 
comme euh... tsé. 
G: Hum hum ... 
S : Vivre des expériences comme ça doit êt'drôlement euh... être bien là, faque ... 
G : Je sais pas (rires) 
S : (rires) 
G : J'ai pas vécu ça... 
S : Non, ça m'fait moins peur, avant j ... Mais c'est ça, c'est l'cancer moi qui m'fait 
peur, l'cancer m'fait très peur. 
G : Hum hum. Et euh... Pour toi, la mort c'est... quoi? 
S : Mmmm... Ouais. Csss... c'est arrêter de respirer, hehe. 
G: Hum hum... 
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S : Déjà, j 'me dis, desfois là, mon dieu, tsé, t'arrêtes de respirer, c'est comme... tsé, 
qu'est-ce que t'es? Tantôt je r'gardais les gens marcher, j'me disais tsé, ben tsé, 
quand t'es pus là t'es pus là, là mais euh... 
G: Hum hum. 
S : C'est réellement arrêter de respirer, arrêter de respirer à c'moment-là, t'es pus là
 
euh.
 
G:Hum...
 
S : C'est sûr que ton cerveau, comme y disent y'est encore là desfois, mais euh... 
Mais ... j'ai d'la misère à me l'représenter. La réalité d'la mort la personne est pus là. 
Est où ? Tsé,j'me d'mande,je r'garde là,j'ai perdu ma mère... Bon, j'réalisais pas là, 
j'réalisais pas du tout, du tout là. Où est-ce qu'était la personne? Ça peut p't-êt' être 
un aut' moyen aussi, tsé, le feu, j'me dis, c'est un moyen m'semble. Les gens vont 
dire bon, y'est pus là, tsé, on voit, c'est concret là y'a la cendre! Tsé, j'me dis si mon 
mari est pas prêt aussi à l'faire, à l'envoyer tout d'suite la cendre, y pourra la garder 
pour dire oui tsé, c 'tait elle là tsé, pour être capable de concrétiser. 
G: Hum hum. 
S : Ça, j'trouve que euh... par le fait qu'la personne est enterrée, euh... tsé, c'est 
comme... Oui mais, tsé ma mère 'est pus là mais 'est... dans terre. M'pour moi, ça 
veut rien dire. Tsé, m'semble, si j'avais eu l'urne, avec des cendres m'semble que ça, 
c'est plus concret, pour moi. 
G: Hum hum. 
S : Faqu'j'me dis, ça peut êt' aussi un ... un aut' moyen, là, d'dire: woups, tsé, c'est 
plus facile à comprendre à c'moment-là. 
G : Comme si y'avait une... proximité? Euh... de la personne qui n'est plus là euh... 
S: Oui! 
G : Plus possible. 
S: Oui, oui! 
G : Pourtant, quand t'es dans ... quand on est dans ... la, dans la ... Quand on est euh, 
enterré, y'a aussi 'fin, y'a ce lieu où on peut aller euh, voir la tombe, euh enfin... 
S : Ouais mais... m'a t'dire pour y avoir été assez souvent. .. 
G: Ouais? 
S : J'trouve pas ça très euh... j 'trouve pas ça évident! 
G : D'y aller? 
S : Oui. Ben, r'marque j'serais pas pour, en même temps... Je r'garde maintenant les... 
Dans les colombariums, là, c'qu'y a là qui ... (rire) Le plat là, pis le nom, la photo 
dans ça, j's'rais pas d'accord avec ça moi j's' pas très démonstrative, tsé, de vouloir 
me Mais, tsé, quelqu'un voudrait la garder, un proche voudrait la garder dans la 
maison, pour moi ce s'rait correct là ! 
G: Hum hum. 
S : Pis, ce s'rait qu'qu'chose que j'aurais fait aussi si ma mère se s'rait faite incinérer. 
J'aurais été prête à garder les cendres ça m'aurait pas fait peur du tout. 
G: Hum hum. 
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S : Me semble, ça aurait été un, un moyen concret. Faqu' c'est p't-êt' ça dans l'fond, 
c'est d'vouloir le... Rester qu'qu'chose de concret, parce j'sais qu'est-ce que ça fait la 
mort, dans l'fond. Le départ d'la mort, le deuil est dur à... à prendre. 
G: Hum hum. 
S : Faqu' c'est p't-êt' de rester qu'qu'chose de tangible, là... Que la personne pourra à 
c'moment-Ià dire: ben... tsé. Surtout que, moi j'veux pas passer par les étapes 
ordinaires. 
G: Hwn hum . 
S : Han, euh L'église, j' veux pas entrer 1à. 
G : C'est euh pourquoi? 
S : (soupir) J'crois pas à ça premièrement. J'trouve, c'est dépenser d'l'argent pour 
rien. J'veux dire ssc'est d'la grosse guerre de l'argent là, tsé là. 
G: Hum hum... 
S : J'crois pas à ça, j'me dis: si y'a un bon dieu, i'va m'bénir puis... Y'va êt' là, en­
haut, puis y'va, y'va m'voir là, tsé. 
G: Hum hum. 
S : J'crois pas à ça, ces affaires-là, c'fait que... J'dis à mon chum : écoute, si toi, 
réellement, tu penses que tu peux en'avoir de besoin qu'quelqu'un m'bénisse, ben, tu 
f'ras v'nir quelqu'un, mais moi j'rentre pas à l'église. 
G: Hum hum. 
S : C'est comme euh... 
G : Et le ... la question du... du prix est-ce que t'as déjà pensé à... sssc' ... à c'domaine­
là en ayant choisi la crémation ou... quelque chose 
S : Aussi, mais c'tait plus profond qu'ça. C'tait plus mon choix! 
G : C't-à-dire? 
S : Mais, c'tait d'dire euh, sûrement qu'ça va coûter moins cher si on va pas à 
l'égli se, si on va pas. 
G: Hum hum ... 
S : Euh bon. Moi j'disais bien à m... 
G : Mais ça f'sait partie des choses, euh, importantes? Ou, euh... t'y as pensé euh... 
S : Oui, parc'que j's'pas une fille matérialiste. 
G: Hum hum ... 
S : Faqu' pour moi là, tsé, d'avoir, j'm'en rappellerai tout l'temps quand ma mère est 
décédée là, qu'on avait l'choix de, (rire) d'la fameuse tombe à aller choisir... 
G: Hum hum. 
S : Pis là, mon père, qui avait pas beaucoup d'argent nan. Ma mère travaillait pas, 
c'est comme celle qu'on choisit, puis bon, on n'a pas pris la plus cheap, évidemment, 
parc'qu'on s'sentait, tsé un peu... Ben on a pris celle qui était au ... au milieu, tsé. 
Mais, là, mon père a pas pu payer après, le lunch pour euh... les gens qui étaient là 
bon, c'est mon oncle qui a payé puis... 
G: Humhwn. 
S : Mais tsé, c'est comme.. ,j'trouve ça, là, euh... gros. Pis moi, j't'ais pas d'acccord, 
j'disais à mon père, j'me rappelle m'avoir obstiné avec mon père, j'avais... seize ans 
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quand 'est morte, j'disais, r'garde là, un lunch après c'pas une fête là, ma mère est 
morte! Voyons tsé c'pas une fête j'veux pas fêter avec les gens! Mais y dit: écoute 
Sophie, y'a des gens qui viennent d'l'Abitibi, qui ont faim, puis peut-être c't'un bon 
moyen d d'se r'trouver avec eux-autres pouvoir et euh.. en parler avec eux-autres tout 
ça. Faqu' finalement, j'avais accepté. Mais moi, j's' pas d'accord avec çapentoute. 
G: Hum hum... 
S : (Silence) Pis,j'dis rien parce que, j'disais à mon mari, si jamais tu veux aller j'ter 
tes cend... mes cendres euh... 
G: Hum hum... 
S : Aux Barbades, ou quoi qu'ce soit, fait un voyage, tu iras les j'ter là, là tsé, là. 
S : (rire) 
S : Là en même temps tu vas pouvoir profiter d'un voyage euh. Faqu'c'est comme, 
euh... Non, j's' pas très euh... rentrer à l'église et tout ça là... 
G : Et l'fait que... 
S : Pourtant, ma mère était très croyante! Moi, euh, mmh... d'la misère à l'croire. 
Ben d'la misère (nuance). 
G : Tu l'as jamais été ou euh... 
S : Non, pas beaucoup. Ben plus après la mort des ... des gens là, c'est, c'est... 
G: Hum hum... 
S : v'nu m'chercher. Pourquoi, tsé, pis euh... mais euhm, encore là, j'trouve pas ... 
j'trouve pas mon essence là-d'dans moi, c'est comme... pas euh... 
G: Hum hum. 
S : Moi, j'me dis: bon, si j'fais pas d'mal aux gens autour de moi, si j'aide les gens 
bon euh... déjà là, c'est correct! 
G : Hum hum. Le fait que ... la crémation soit quequ'chose qui est. .. qui soit plus 
rapide, c'est quequ'chose dont t'as conscience ou pas? 
S : Oui, pis c'est, c'est comme j'te dis euh... le fait, aussi, de dire tsé qu'c'est pas trois 
jours d'exposition, ça... ça l'allait aussi, là. C'tait comme, correct... 
G : C't important le fait que... 
S : Oui, oui. 
G : Finalement, qu'ça aille plus vite ou ... pour toi, ça va pas plus vite, c'est 
simplement que ... c'est tout autre chose, point? 
S : C'est autre chose... 
G: Hum hum. 
S : C'est autre chose aussi .... Autre chose, pis j'me dis m'semble c'est. .. c'est la 
suite, tsé bon, j'ai donné ... C'est sûr, j'pas vivante là, j'suis morte, là, je sais pas 
pourquoi dans ma tête, c'comme ben r'garde, j'ai donné mes yeux, j'ai p't-être donné 
mes reins euh, c'comme... 
G: Hum hum. 
S : Le reste c'est... il reste que l'feu, là, pour euh... 
G: Hum hum. 
S : Finir c'qui est pus bon là ! 
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G : Et euh... est-ce que tu t'es déjà interrogée du euh... quand t'as euh, c'est pendant
 
cette semaine puisque, t'as l'air de pouvoir localiser cette prise de... position, décision
 
à cette semaine-là, en particulier, dont. .. dont tu parlais... euh... Qu'est-ce qui euh...
 
Est-ce que tu... tu percevais, finalement, euh... ta mort et t'étais en train d'visualiser,
 
genre, ben, c'qui pouvait s'passer; ou alors, c'est plus une ... non pas une projection
 
de toi, genre en... t'mettant dans cette situation-là en... finalement, en... comme si
 
t'avais un... un oeil extérieur sur... ben j'vais m'faire incinérer?
 
S ; Mmm (elle réfléchit)...
 
G: J'vais euh, j'voudrais ça... comme si tu r'gardais finalement la scène... ou alors,
 
est-ce que, finalement, c'est, des arrangements parc' que ben, aujourd'hui, ça a du
 
sens, et j'veux dire sans... sans t'imaginer finalement... sans t'imaginer à c'moment­

là, ou alors, tu t'imagines véritablement à c'moment-là ?
 
S : Non, j'm'imagine pas encore à c'moment-là.
 
G: Hum hum.
 
S : J's' pas rendue là. J's' pas rendue là... C'est plus just' le désir de t'ça, c'est tout.
 
Mais, j's' pas rendue, ah non... pas du tout. Va falloir qu'j' m'y prépare, là, mais
 
euh...
 
G: On s'y prépare jamais...
 
S : Non han, c'est ça l'affaire .
 
G : Ça, c'est mon point d'vue .
 
S : Houin(sourire).
 
G : On essaye (sourire) ...
 
S : Ouais, ouais
 
G : On fait qu'ça.
 
S : Ouais ..
 
G : Et on Ça vient toujours par surprise.
 
S : Ouais.
 
G : On n'est jamais pressé d' partir.
 
S : C'est ça!
 
G : Et euh... euh... Là j'ai parlé et j'ai perdu 1'fil de mes idées.
 
S : (rires)
 
G; Euh...
 
S : Ben, j'ai des idées comme j'te dis assez arrêtées. Pis, c'est comme, moi j'me dis
 
bon, y faut qu'y respectent en quequ'part ssça...
 
G: Hum hum.
 
S : Parc' j'me dis: c'est moi, tsé, sinon ce s'rait pas moi, là.
 
G : Hum hum.... Faut que ça, ça corresponde à...
 
S : À c'que j'suis, oui! 
G: Ouais. 
S : Oui. Les gens m'disent: oui mais, tsé, c'est plate, voyons donc, les gens pourront 
pas faire leur deuil. C'pas mon problème moi, leur deuil, aux gens (rire). C'est moi 
qui veut ça, c'est tout ! 
G: Hum hum. 
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S : Tsé, les gens vivront leur deuil d'une aut' façon euh... 
G : Ça, c'est intéressant ça. 
S:Mmm . 
G : Mm J'vais fouiller dans... 
S : La seule affaire, desfois, que j'trouvais pas évidente aussi, c'tait, qui m'disait à un 
moment donné: y'ont dit oui mais, on sait même pas tsé quand t'es t'incinéré, là, on 
sait même pas, y peuv'êt' incinérer trois quatre corps... 
G: Hum hum. 
S : On sait même pas c'est... si c'est réellement toi qui es la poussière. Bon, y'a là 
qu'ça m'a comme... un peu asticotée. Mais, j'veux dire, en même temps, tsé, j'veux 
dire... 
G : Qui t'a dit ça ? 
S : Des gens, autour de moi ... qui disaient ça, à moment donné. Mais après, bon, y'a 
d'aut' gens qui clarifiaient: nonon euh, tsé c'est réellement là euh, par 
compartiments, j 'pense que, c'est fait là... 
G: Hum hum. 
S: Pis, c'est correct là, les cendres sont réellement euh ... ? (Elle interroge 
l'entervieweur du regard depuis qu'elle se questiOlme sur des incinérations en groupe) 
G : (rire) ... C'est-à-dire que... y'a pas d'mélanges. 
S : Y'a pas d'mélanges. 
G : J't'influence énormément maintenant... 
S : (Rires) 
G: Mais euh... 
S : Mais ... ma décision est prise de toutes façons! Tsé, je r'garde euh, mes beaux­
parents là, pis, c'est drôle, pis moi, quand j'dis ça à ma belle-mère qui vient du bas du 
fleuve qui est très religieuse ... 
G: Hum hum. 
S : A' saute ça d'haut tsé, fai' j'dis non! C'est mon respect, vous allez m'respecter 
là-d'dans. Eux, y'ont fait des préarrangements, là, à m'ment donné. Y m'en ont parlé, 
y'ont dit Sophie: qu'est-ce tu penses? J'dis :c'une bonne idée, allez-y faire vos 
préarrangements, nous (appuyé), on décidera pas pour vous, tsé. Moi, j'peux décider, 
on voit ça, on va... 
G: Hum hum... 
S : Ss'échanger, on a... Y'ont sept enfants. J'dis, tsé, on va s'battre les sékéssés, elle 
a'l'aimerait ça, lui y'aimerait ça, allez-y réglez vos choses tsé! Mon beau-père là ... 
G: Comme si euh... ça, ça évite euh... des problèmes? 
S : Oui ! 
G: Hum hum. 
S : Oui, oui. Puis, c'est comme... plus clair pour eux-autres. Y choisissent c'qu'y 
veulent, tsé. J'veux dire pour eux-autres, c'est ben important! Mon beau-père qu'est 
toujours ménagé, qui a toujours demandé à ma belle-mère de l'ménager toute sa vie, 
y s'est acheté une tombe scellée à dix mille dollars! (Rires) Eh ben, là, j'me disais, 
tsé, taabarouette! (rires) 
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G: Ouais. 
S : Non... tsé, moi j'me dis: ben mon chum coudonc, c'que ça coût'ra pas là, y l'aura 
en héritage. Pis y'en profitera d'une aut' façon, tsé. Mais on mettra pas d'argent 
dans ... 
G: Hum hum. 
S : Du matériel de même, qui va s'en aller dans l'terre. Ça' pas d'bon sen'! Mais moi, 
j'les respect' là-d'dans. Bon, y'ont payé, c'est leur argent, c't'eux-aut' qui ont investi 
là-d'dans. C'est toute. Mais moi, moi j ... non! J'trouve ça déplorable. Même pay ... 
payer un... deux mille dollars pour envoyer une tombe dans'terre qui va pourrir 
voyons donc, tsé... 
G: Hum... 
S : Moi, c'est comme le moyen l'plus simple. J'ai dit à mon chum, écoute: si jamais 
ça prend réellement une tombe fais-moi de bois, envoie-moi euh ... pour J'incinération 
avec ça là, c'est comme... 
G: Hum hum. 
S : J'veux pas qu't'investisses d'l'argent, tu profit'ras d'd'aut' chose avec ça là. Moi, 
j'trouve qu' c'est très matérialiste, là, tsé là... Les affaires là... les chants l'église, pis 
ci, pis ça, pis c'est tant d'plus, pis euh... c'est trop là ! 
G: Hum hum. 
S : J'trouve, c'est très commercial. C'pas ça... C'est ça que j'voulais éviter moi, le 
moins possible. 
G : Faire euh qu'y ait trop d'choses? 
S : Oui, oui C'est sûr qu'c'est beau des chants, tsé, je r'garde... À ma mère, c'tait 
super beau. L'm'and braillait, toute la gang, tsé (rires). 
G : Et si c'était... et si finalement 'fin... si t'avais la possibilité d'avoir euh, on va dire 
des chants, des choses comme ça, mais euh ... sans qu'ce soit, des frais, euh ... 
supplémentaires, mais euh... 
S : Peut-être, oui. (Elle réflechit) 
G: Hum hum. 
S : Mais ça, j 's 'pas rendue là. Mais sûrement, j'vas y penser. Sûrement. 
G: Hum hum. 
S : P't-êt' d'la musique ou qu'qu'chose comme ça ou euh... Mais, j'aime le silence 
aussi. Faqu' c'est comme... ça m'dérangerait pas non plus qu'yen ait pas là. 
G:Hum. 
S : J'aime beaucoup l'silence, ça m'dérangera pas. Soit, j'me dis, bon, j'pourrais 
échanger en temps et lieu avec mon copain, pis dire ben r'garde toi si y'a d'aut' chose 
que t'aimes mieux qu'ça. Mais ça j'tiens à c'que ce soit respecté, telle affaire pas 
rentrer à l'église, pas euh... Mais s'y veux mett' des chants, si tu veux mett' ... met 
c'que tu veux, c't à ton goût là. 
G : Hum... Ah. Oui. C'est intéressant. Est-ce que, est-ce que tu connais les, les 
positions officielles, euh... les institutions... genre comment ça... 
S : Légalement, c'qui est possible et pas? 
G: Oui. 
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S : Non, c'pour ça j'te dis, tsé euh... J'ter mes cendres dans l'eau, je l'sais pas même 
si c'est possible aujourd'hui. J's' pas sûre, moi c'est mon désir. Maisj's' pas sûre que 
c'est possible. Je J'sais pas du tout... 
a : Quel... quel type d'angoisse t'attribuerais euh... au mot mort, quand tu penses à 
mort est-ce que tu, y'a des choses qui s'évoquent en toi euh... par rapport à des 
angoisses au-d'là de celles de la souffrance que t'as déjà euh, manifestée? 
S : P't-êt' l'abandon, l'abandon des gens autour de nous là. 
a: Hum hum. 
S : Au niveau d'la mort mais à part de t'ça non. 
a: L'abandon des gens euh... 
S : C'est laisser les gens qu'on aime là. 
a: Hum hum. 
S : Ça c'est. .. à la fin là, ça doit êt' difficile là. Ça doit êt' ça qui doit êt' tellement 
difficile là, à vivre. Là, la déchirure là, mais euh... sinon non. C'est sûr qu'y a, la 
souffrance là, mais euh ... c'est plus d'abandon des gens là autour de [n's'] 
a: Hum hum. 
S : De... d'ess'er, de lâcher prise. Là, ça, ça doit pas êt'évident là... 
a: Et y'a d'aut' chose que... t'aurais envie d'dire, simplement? 
S : Par rapport à ça, l'incinération? 
a: Hum hum. 
S : J'sais pas. Est-ce que tu sais au niveau euh... au niveau statistique qu'est-ce qui
 
existe, présentement?
 
a :Oui.
 
S : Ah oui? C'est quoi?
 
a : (rire)
 
S : J's' curieuse...
 
a: Où ça? 
S : de savoir.
 
a :Où ça, au Québec?
 
S :Oui.
 
a : Euh... Si mes chiffres sont bons... j'crois qu'actuellement y'a 60 % des gens au
 
Québec qui s 'font incinérer.
 
S : Ah oui, soixante?
 
a :Approximativement.
 
S : Eh tabarouette, c'est pas mal! 
a :Oui. 
S : Fait qu'c'est, pour ça, dans l'fond que... 
a: Que j'suis ici (rires). 
S : Y'ont ouvert beaucoup, han? 
a :Ils ont ouvert beaucoup, c'est-à-dire? 
S : Au niveau des salons funéraires, tout ça... columbarium et tout ça là. C'pou' ça 
qu'ça c'est tant euh amélioré... c'fait qu'y ont agrandi, y'ont fait des places pour 
exposer euh... 
104 
G: J'pense. C'est pas euh ... ça va pas que dans c'sens-là. C't-à-dire qu;finalement, 
enfin... euh ... va p't-êt' pouvoir arrêter? 
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